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E P I T R E 

A U R O I 
DE DANEMARCK, 



IRE^ 



Le motif qui m*afaît defiref 
V honneur que Votre Majesté 
a eu la honte de m* accorder dé 
lui dédier l'Ouvrage que je lui 

• • • 

a \\\ 
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Vf É P I T R E. 

préfente ^ a été la reconnoijjfance 
que je conferverai toute ma vie des 
Bienfaits dont le feu Roi de glor 
ritufe mémoire ^ Fi^DÉRIC f^ \ 
votre augufie P^re y m" a honoré ^ 
ù de ceux que fai reçus de 
Votre M2^JESTé lors de fon 
voyage en France. 
, Cet Ouvrage , qui efi une 
Hiftoire abrégée des Philofophes 
ù des Femmes célèbres^ peut tout 
au piusfervir à délajjer quelque^ 
fois Votre Majesté de fes 
occupations férieufes ; mais, il 
n^ efi pas defiiné a augmeruer la 
belle éducation que vous ave\ 
reçue de vos fages Infiituteurs ^ 
^ que vous ave^ portée a fa 
plus grande perfection. Votre 
Majesté efi parfaitement 
injlruite de cette véritable Philo- 
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É P I T R K vij 

jophie qui apprend aux RoU. 
h gouverner leurs Etats avec cette 
fagejfc & çe^te juJUce. qui rendent 
leurs Peuples heureux. Elle en 
a puifé la connoijfance dans 
VHifloire ^ & fur les exemples^ 
des Rois fes Prédécejfeurs ^ aux^ 
quels y en la perfonne de Fré^ 
pÉRic II f j l*un des plus 
grands Rois qui ont régné avant 
vous ^ les Etats de Danemarck 
de Norwege donnèrent , en 
tan/tée 1660 y la puijfance fou^ 
veraine , avec lafuccejjîon a lewt 
Couronne , en faveur de leurs 
Defcendants mâles à femelles. 

Les vertus' que P^OTRE 
Majesté pojfede^ SIRE ^ 
promettent a vos Sujets une longue 
fuite de prof pérîtes femblables a 
celles dont leurs ancêtres ont joui 

a iv 
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viij É P I T R E. 

fous les règnes de Frédéric III 

Ù dcfes Succejfeurs, 

Cefipourla continuation de ce 
honheur que Votre Majesté 
partage^ avec fes Sujets , que 
J'adrejffe mes vœux au Dieu 
créateur de l'Univers y afin qu'il 
daigne continuer de répandre fes 
bienfaits fur Votre Majesté. 
Je lafupplie en même temps très 
humblement de me permettre de 
joindre a mes vœux les ajjurances 
^e mon parfait dévouement y & 
du très profond refpeciavec lequel 
je fuis y 

SIRE, 

'J>E Votre Majesté, 

I 

Le très humble & très 
ûbéiflant fervitcur 

D E B V K Y, 
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PRÉFACE, 

1^*0 u V R A G E que je préfente 
an Public n'eft pas deftiné pour 
ces hommes favants qui ont 
paiTé route leur vie dans Tétude 
des fciences qui conduifent à la 
connoiflance de la vérité. Je 
Toffre à la jeuneâe , qui y fertanc 
de la première éducation , n'cfk 
pas encore aflcz inftruite pour 
fc garantir des pièges que lui 
tendent fes nouveaux Philo«- 
fopkes. Ccshommess'attachenty 
dans leurs Ecrits éloquents ^ 
agréables & féduifants» à dé- 
truire dans le cœur & refprit des 
jeunes gêna , les principes de 
religion & de vertu que leurs 
premiers iaftituteurs y ont Cernés^ 

a V 
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X PRÉFACE. 

Comme c'eft la licence des fen- 
timents qui conduit à la corrup- 
tion des mœurs , nous devons 
faire tous nos efForts pour em- 
pêcher que la jeuneflTe ne fc laiflc 
féduire par les opinions que ces 
PhilofopheS débitent avec tant 
de confiance^ 

Lorfque j*ai compofé cet Ou-. 
yrage, mon deflein n'a pas été 
de réfuter ces opinions , mais 
feulement de donner une Hif- 
toire abrégée des Philofophes & 
de la Philofophie , qui , par le 
récit des faits choifis, puîfTe faire 
çonnoître , queî depuis le com- 
mencement du monde, la conr^ 
noiflance d'une Divinité fupé- 
rieurc, qui régit & gouverne 
tout lunivers, na jamais été 
éteinte dans le cœur des hommes; 
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PRÉFACE. xj 

que fi elle a été prodigieufcment 
altérée par le mélange qu*ils ont 
faitdeleursfauffesDivinitésavec 
la véritable, il eft toujours reflé 
dans leurs efprits une perfuafion 
intime, qu'il devoir exifter un 
Être tout-puiflant, créateur & 
confervateur du monde. J'ai tou- 
jours oui dire que la première 
inftrudion de la jeu nèfle devoir 
commencer par la connoiflance 
àts faits , parceque fon génie 
n'étant pas entièrement déve- 
loppé , elle faifît ceux qui font 
intéreflants, vrais &inftrû(^jfs, 
avec plus de promptitude & de 
plaifîr, que ks râifonnements 
férieux qui denbandent des réfle- 
xionSe que lesîjeunes gens ne fonc 
j^àfincoœ en état de faire. C'é^ 
ttit ie fcnximent de M. l'Abbé 
a vj 
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xtj PRÉFACE. 

Fleury , Auteur célèbre de THif- 
toire Ecclëfîaftique , & ce qui 
Tavoit engagé , comme je le lui 
ai oui dire 3 à compofer ce beau 
Catéchifme hiftorique , dont j'ai 
vu des traductions dans toutes 
les langues de TEurope. 

Mon Ouvr^age contiendra donc 
principalement des faits hifto- 
riques, par lefquels je tâcherai 
de faire voir dans quels égare- 
ments tombe Tefprit humain , 
Iprfque n'étant pas éclairé parles 
lumières de la vérité & de la rai- 
fon , il veut pénétrer dans des 
fecrets dont la Providence n'a 
pas voulu qu'il fût inftruit. 

Je commencerai mon Ouvrage 
dès la création du monde, afia 
de faire voir que la fagcfle a brillé 
Jfans interruption aux yeux .de 
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PRÉFACE, xiif 

ceux d'entre les hommes qui l'ont 
recherchée de bonne foi ; qu'il 
n'y a que l'orgueil humain qui 
l'ait obfcurçie^ par les nuages 
qu'il lui a oppofés; qu'il y a tou-^ 
jours eu des Sages qui, conduits 
par la main de Dieu , ont enfeî- 
gné aux hommes le chemin de la 
vertu fufqu'à la venue du Meflîc, 
dontlamiilîon, la vie & les mi- 
racles ont fait briller à leurs 
yeux cette éclatante lumière qui 
devoir les conduire au fouverain 
bonheur. 

Je ne prétends pas parler de 
tous \qs Philofbphes. Je choifirai 
fimpleùientlesprincipauxd'entre 
ceux qui ont eu la plus grande 
réputation ; & je rapporterai en 
abrégé leurs opinions fur les ma- 
tières' les plus importantes. Oa 
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x/v PRÉ PAC E. 

feifa furpris de voir dans quelles^ 
erreurs iont tombés des hommes 
doués des plus beauxgéiiies^ qui 
avoient pafle toute leur vie dans 
la méditation des fciences les 
plus abftraitesv tels que Pytha- 
gore, Platon , Ariftotc, & plu- 
fleurs autres: Il eft vrai qu'on, 
verra en même temps dans leurs 
Ouvrages de belles leçons de 
vertu ôc uqemoralebien épurée, 
à laquelle il ne manquoit que la 
connoiflance du vrai Dieu. Je par- 
lerai auffi de quelques-uns de ces 
Philofophes extravagants , qui 
femblent n'être venus au monde 
que pour faire connoître jufqu'à 
quel excès fe porte l'efprit hu- 
main, lorfqu ilfe laifle conduire 
par fes foibles lumières, tels 
q.u'Epicurc, Zéuçn, Piogcnc , ^ 
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PR JE F ACE. 'XV 

autres^ dont les fentiments ab-, 
furdes & outrés font lès principes 
du MatériaHfme , que les nou- 
veaux Philofophes voudroient 
établir parmi nous. Je parlerai 
très peu des difFérents fyftêxnes 
dePhyfîque imaginés parles Phi- 
lofophes anciens &c modernes ; 
ou il je parle de quelques-uns y 
c'eft feulement de ceux qui , 
ayant: été reconnus pour vrais , 
ont été utileç-à l'humanité. 

Je ne remonterai point à Tori- 
gine de l'ancienne Philofophie , 
pour découvrir en quoi elle con-, 
iîftoitchez les Scythes Jes Ethio- 
piens, ks Indiens, ks Perfes , 
les Chaldéens , &c. Ces Nations 
ont eu certainement des Philo- 
fophes , mais leurs hiftoires nous 
font fort peu connues* Celles 
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xvj PRÉFACE. 

qui nous ont été tranfmifes , font 
mêlées de fables inventées par 
ces Nations , pour donner plusr 
de merveilleux à leurs origines. 
Celles que les Philofophes Egyp- 
tiens , le Peuple le plus éclairé 
du temps de Moïfe , débitôîent 
fur l'ancien neté de leur exiftence^ 
font fi abfurdes , qu*il n'eft pas' 
poflîble d'y ajouter aucune foi*^ 
lyail leurs ^ comme il ne nous- 
eft parvenu qu'une très petite 
partie de leurs Ouvrages j il n'eft 
pas facile de connoître en quoi 
confiftoit leur Philofophie. 

Lorfque f ai compofé cet Ou- 
vrage, je n'ai pas prétendu faire 
des Philofophes detous ceux qui 
le liront. Les connoiflances que 
la Philofophie peut nous pro- 
curer , font aflfez inutiles à la* 



Digitized byLjOOQlC 



PRÉFACE, xvij 
plupart des hommes. Des quatre 
principales parties de cette 
icience , qui font la Morale , la 
Logique , la Phyfique & la Mé- 
taphyfique , la Morale eft celle 
qui leur eft la plus nëceflaire, 
parcequ'ellc leur apprend à ré- 
gler leurs mœurs : mais comme 
elle eft portée à Ton plus haut 
degré de perfection dans TEvan- 
gilcy ccicul Livre doit être rob|et 
denosméditationspendanttonte 
notre vie. Il contient cette fubli- 
me Philofophie defcendue du 
Ciel par la venue de Jéfus-Chrift; 
& nous n'çivçns pas befoin d'au- 
tres înftruâions que celles qui! 
contient pour connoître la vé- 
rité; ' 

Nous avons plufieurs profef-* 
fions auxquelles la Logique eft^ 
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xviij PRÉFACE. 
néccflaire, parcequ'elle s'occupe 
à former le jugement, pour rai- 
(Oniier jufte , & faire un difcer- 
n^mcnt exact du vrai & du faux. 
Elle eft utile aux Miniftrp s de la 
Religion, deftinés à nous inf- 
truire de nos devoirs. Elle eft 
utile à ceux que les Princes choi* 
fiflent pour les aider dans les 
fondkions pénibles de la royauté, 
âan d'être à portée de leur don- 
ner des confeils fages & vrais 
pour bien gouverner. Enfin elle 
eft utile à ceux qui font chargés 
de rendre la juftice aux Peuples. 
Pour ce qui eft >le la Phyfique , 
qui eft U connoiflancc des chofes 
naturelles & fenfjbles 5 il y â peu 
de perfonnes auxquelles elle foie 
utile. Il faut donc la laifler cul- 
tiver-far ceux qui fe deftinent à 
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PRÉFACE. xix 
pafler toute leur vi^ dans la mé- 
ditation de cette fciençe^ pour 
y fzixjç de noiiypllfis découvertes 
utiles à rhumanité. ^e^rcux fî ^ 
ne donnant pas trop d*eflbr à 
leur inxagination , ils favent fe 
contenter des connoiflances que 
Dieaa bien voulu leur permettre 
d'acquérir, fans vouloir pénétrer 
dans les fecrets de fa Providence ! 
A J'é^ard de la Métaphyfîque, 
quiieftjafcience des chofespure- 
Jtnçnt.?jntellc^uelles/il y a très 
peu dp pccfohnes capables de s'y 
attacher avec fruit» 11 faut avoir 
un génie fufceptibie des^ plus pro- 
fondes méditations. Je croiç 
qu'on pfutla regarder comme la 
plus abilraite des fcienccs phi- 
lofophiques, & que nous pou-* 
vons facilement noii^ en pafler. 
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XX PRÉFACE. 

J'ai joint à cet Ouvrage une 
Hiftoire abrégée des Femmes 
célèbres &: philofophes ; car ]t 
regarde comme telles celles qui 
fe font diftinguées par leurs ver- 
tus &: leurs aâbions héroïques. 
J'ai peu parlé des femmes favan- 
t^s^ quoiqu'elles foient en grand 
nombre, parcequ^ellesfbntaflez 
connues par les beaux Ouvrages 
qu'elles nous ont laifFés. 

De tous les Ouvrages d*ef- 
prit , il n*^n eft point de plus 
nobleni de plus digne d'un hon- 
nête homme ^ que ITIiftoire y 
parecque c'eft elle qui fait la 
deftinée des Grands de la terre 
pour leur réputation dans la 
poftérité , & qui donne à ceux 
qui viennent après eux des leçons 
pour leur Inftrudion , par les 
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PJtJÉFACE. xxj 

exemples qu'elle leur mecile vaut 
les yeux. Cefl: ce qui m'a engagé 
d'écrire l'Hiitoire des femmes 
célèbres^ & en même temps j'ai 
voulu faire connoître qu'elles 
font aufli capables que les hom« 
rats de faire des aâions mémo- 
rables ôc utiles à l'humanité. 

Il eft parlé dans les Hiftoires 

générales , de plufîeurs femme; 

illuftres , dont Les caractères n'y 

{ont çsiS to«/ours développés 

au'tant qu'ils méritent de l'être, 

& s'y trouvent confondus dans 

une multitude dq faits éti;aûT 

gers. J'ai formé , fur chacune 

féparément, «m tiflu de leurs 

ajftions^ pour tirer de l'obfcurité 

leurs vertus, &.Ies meqtre dans 

un, pl4is .|?eau jo^x^ i : k . . : 
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xxij PRÉFACÉ. 
gâtions aux Hiftoriens qu'aux 
Poètes. Ceux-ci fe font fait une 
gloire d'employer les plus beaux 
ornements de la Poéiîe pour 
célébrer It^s grandes a£tioris^des 
femmes. Il ifaut voir dans Ho-- 
mère, ce Prince des Poètes , lés 
louanges qu'il donne à Andro- 
maque , à Pénélope & à Pen- 
théiîlée, cette Reine des Ama* 
iônes qui vint au fecdurs des 
Troyiens avec une armée de 
femnïes , & fit les plus beaux 
exploits, qui retardèrent la.prife 
de cette famètrfe ville. On ne 
peut liredàns Virgile, fansadmi-r 
ration & fans être touché, ITiif- 
«oîre de Didon , & celle de Ca- 
mille'i'lteine des Volfgues. Les 
allions couragéufes tlfe Brada-^ 
-Âl^âté 8e deMarphife , décrites 
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PRÉFACE, xxilj 
dans îe Poëme de rAriofte, en 
(ont le j^Ius bel ornement; ainil 
que les prouefTcs de Cldrinde , 
dans la Jerufalem délivrée ^ du 
Talïe , 6c les aventures' d*Her- 
mirîie , maîtrefie de Tancrede. 
Quoique ces hiftoires foient 
fabuleufes , on doit ce|>endan€ 
les regarder comme de beaux 
monuments élevés à Tbonneur 
des Femmes célèbres, 

J'ai donc recueilli, avec le 
plus d'attention qu'il m'a été 
poffiblé , les faits mémorables 
que j'ai trouvé ^rë|>ai9Kâus& (ota* 
vent enfeVëlts dàhs fl'Hiftoirk 
J'ai eu le chagrin dé h^y pas trou- 
ver davantage de récits intérêt- 
fants concernant les Femmes 
îlluftres 5 dont le peu que les HiP 
toriens nous en difent nous fait 
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icxiv PRÉFACE. 
connoitre qu'ils ont négligé de 
rapporter plufieurs belles avions 
qu'elles doivent avoir faites. 

On trouvera peut-être mott 
ftyle trop fimple & trop uni; 
maïs j*ai penfé que ce devoit 
être celui de THiftoire, qui doit 
éviter la pompe , TafFedlation , 
les épigrammes & les bons-mots. 
Tout ce qui eft grand cefle de 
rêtre lorfqu'il n'ëft pas fimple ; 
& ce qui eft fimple & grand tout 
enfemble redouble de grandeur. 
On écrit tou j ours bien , lorfqu'on 
écrit des çhofes belles & vérita- 
bles. Au furpluS) je crois n'avoir 
rapporté que des faits dignes 
d'être lus : mes Ledeurs décide- 
ront fi j'ai mérité leur approba- 
tion. Ceft tout ce que je defîre. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DES PHILOSOPHES. 

La A Philofophie eft Tamour de la fa- 
gelTe, & récude de la vertu : les pre- 
miers hommes qui s'artacher^ent à, 
cette fcience furent nommés des Sages» 
Le nom dePhilofophe , nioins ^ftueuK, 
ne leur fut donné que lorfque ks fcieil* 
ces & les arts , inconnus aux Grecs , 
commencei^nt à s'introduire chez eux. 
La, Grèce étoit plongée dans, la plus 
grande ignorance , lorfque parurent 
des hommes qui font connus dans 
THiftoire par le nom des fept Sages de 
la Grèce. Ils font les .auteurs de cette 
Tome L A 
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Philofophie i laquelle les Grecs s'ac- 
tacherenc avec la plus grande aiw 
ileur , & qu'ils ponerenc au degré de 
perfection auquel pouvoienc atteindre 
des hommes qui navoienc aucune con- 
i)oiflànce de la véritable Divinité , de 
la aéation du monde , & de cette Pro* 
vidence qui gouverne tout Tunivers. 
Admirateurs de cet ordre qu'ils y 
voyoient régner , ils voulurent en pé- 
nétrer les caufes. Quelques-uns des plus 
fages d'entre eux reconnurent la nécef- 
fité d'un Etre fupr'ème^ mais lesautres« 
& ce fut le plus grand nombre > inven- 
tèrent différents fyftèmes, prefquetous 
contraires les uns aux: autres , qui les 
jetterentdans les plus grandes erreurs. - 

Ceux qui fe font les premiers atta* 
chés à la Philofophie chez lès Grecs 
ont divifé cette fcfence en quatre par- 
ties 1 qu'ils ont nommées Logique » 
Morale , Phyfique, & MétaphyCque. 

La Logique efl: deftinée à nous ap-> 
prendre d ratfonner jnfte > & faire un 
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difcernement exaddu vrai & dafaux , 
afin de nous faire coxmoîcre la véricé ^ 
& fenrir la raifon^ - 

La Morale , qui db la plus néceiïàire 
& la plus utile , doit nous apprendre 
à régler nos mccurs , & diriger toutes 
nos aâions à 'la pratique de la vertu > 
pour parvenir au fou verain bien. 

La Phyfique eft la confidération des 
chofes naturelles. Il n'y a point de 
^ienoe qui doive tant humilier lor- 
gueil humain que l'étude de la Phyû- 
que. Ceft une fcience profonde où l'on 
oe connoîc presque rien de certain , 
iîir-tout lorfqu orf veut pénétrer dans 
"•^^s fecreis de la Nature, que Dieu na 
pas jugé à propos de nous découvrir. 

Enfin , laxjaatrieme parue eft laMé- 
4:aphyfique , qtii eft laicience tlesdio- 
/es puretfiem intelleâuelles. On croit 
xjue c'eft Ariftote qui^neft l'invenreun 
11 eft du moins cdui qui en a parléplus 
méthodiquemeat ^ & avec plus de rai- 
fon que les autres Philofophes. Ses dif- 

Ai) 



dby Google 



4 HiJIoîre abrégée - 

cours tendant; pks à la démonftration 
^u premier moteur , & i rétabliffe- 
ment de la Divinité Se de fes attributs. 
Mais cette fcience paroîc adbz inutile 
pour ceux qui font inftruits des princi- 
pes & des vérités de la Religion Chré* 
tienne > qui ne nous lailTent aucun 
doute fur Texiftence de la Divinité. 

Je crois que pour connoître la véri- * 
tablé origine de la Philofophie , ou plu- 
tôt de la fagetTe humaine > il faut re- 
monter à la création jdu monde , parce- 
que ce fut alors que Dieu donna au 
premier homme les connoiflànces qui 
lui étoientnéceflaires pour être le maî- 
tre des autres créatures , & difpofer de '^^ 
toute la terre avec juftice & équité. 
Saplcnââ tua conftituijli hpminemi ut 
Àominàretwr cr^atur»^ ^4 a tefacla efi , 
àtdifponat orhem tcrrarum in dquitatc 
&jujiitia (i). Nous pouvons donc croire 
que rhjomme étant la créature la plus 

\ '^ •■' y • r'i . / t I f i i i ■ I ■ » 
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parfaite qui foit fortie de la main da 
Die il , la feule qu il Ait douée d une 
intelligence capable de le connoitre , 
laimer & Tadocer , illuiavoit donné 
toutes les lumières nécelfairespour fe 
conduire avec fagefle. Cette fâgefle 
étoit 9 fuivant i'expreilîon de l'Ecriture» 
une vapeur de la vertu de Dieu , Se une 
certaine émanation de la lumière du 
Dieu tout-puifïant. Fapor efi cnim nr^ 
tutis Dâi j & cmanatio quddam cjl 
claritatis omnipotemis Dcifincera (i). 
Adam étoit donc ians doute inftruit de 
toutes les connoiflaAces qui font Tob- 
jet de la Phyfîque, du cours & du mou- 
vement des aftres , & des autres corps 
brillants » qui , çoiu: me fervir des ter- 
mes delà Genefe, font lornement du 
firmament. Il connoiilbit auffi l'ufage 
& la propriété des ftuits que la terre 
produit y Se les différentes natures^es 
animaux de la terre , & des oifeaux du 
ciel , Dieu , comme le dit la Genefe , 

(i) 5ap.cap.y,V€rf.x^. 

A iij , 
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les ^yant fait paâer devant Adam pout 
leur donner les noms convenables à 
chacune de leur^ efpeces j d'où Tdn 
peiu conclure qu'Adam a été le pre- 
mier & le plus grand PhUofophe de l'u- 
nivers. On ne faucoit douter qu'Adtti» 
iijftruifit fes defcendants des connoif- 
f^nces qu'il âvoit reçues lors de fa créa* 
tion. Il leur fit connoître l'auteur de 
leur exiftence> & de celle de toute la 
ïiature. 11 leur apprit à lui adrefler leurs 
yœpx & leurs hommages. Il leur apprit 
4 cultiver la terre. Il leur enfeîgnala 
manière d'élever les animaux , & l'u- 

' fage qu'ils en pouvoient faire , tant 
pour tirer des uns leur nourriture & 
leurs vêtements , que pour employer 
les autres à des fer vices néceflaires. En- 
fin il leur enfeigna fans doute les diâPé- 
rents arts, donc ils firent ufage pour 
leqr utilité. 

; A mefure que les hommes fe multi- 
plièrent fur la terre, ils perfedionne^ 
rent ces arts. Henoch , fils de Caïn , 
fut le premier qui bâtit une ville^Sc en- 
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gagea les hommes à vivre enfodété. la- 
bel ^ fils de Lamech , fiic le premier qai 
habita fous des tentes , & apprit aux 
hommes à nourrir des troupeaux. Son 
frère Jubal inventa les inftruments de 
mufique ; Tuhalcaïm l'art de forger le 
fer 5 de tiravaitier les^ métaux, & de les 
rendre duâUes & malléables : & ainfi 
les arts utiles & agréables furent in- 
ventés, & avaient acquis leur perfeo- 
tion long-temps avaiu le déluge. Ceft 
dohc avec trop d'orgueil que les Grecs 
fe font vantés d'avoir inventé les arts. 
Il etl vrai ^ju'ils en ont inventé quel» 
ques-uns d'utiles i la fociété j mais 
ceux qui étoient vraiment néceflaires 
étoiem connus long^remp&avane qu'on 
parlât des Grecs; ils font les auteurs de 
l'éloquence, de lapoéfie, de la peinture, 
de la fculpture; mais ces arts, unique- 
ment faits pour le plaifir ôc le luxe » 
n'ont fetyi qu^à cprrompre l'efprit & 
les moeurs, &c adonner aux peuples des 
idées fauiïes de la Divinité, comme je 

Aiv 
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le ferai cotmoîttc lorfque je pârlerârî 

des Philofophes Grecs. 

Je regarde Noé comme le fécond 
Sage que nous connoiifions avoir exiftéj 
c'eft l'idée que nous en donne l'Ecris- 
ture.- Noé trouva grâce devant Dieu; 
il fut un homme jujle & parfait j & mar^ 
4:ha dans les voies du Seigneur {i). Auâi 
fut-il le feul avec fes trois enfants que 
Dieu préferva de la deftruâion géné^ 
raie des hommes» & qu'il conferva 
pour le rétabliflement du genire hu». 
main* Quoique l'arche qu'il conllruifit 
fous les ordres de Dieu, & le déluge 
qui fuivit , foient les plus grands mi» 
racles que nous connoiûions avoir été 
opérés par la puidance de Dieu depuis 
la création^ il n'eft pas^ moins vrai qu'il 
falloir que Noé fut un homme bien par- 
fait y & inftruit de tous les arts qu A- 



(i) No€ invcnit gratiam coram Domina ^ 
virjuftus atque perftSusfuit , cum Deo am^ 
huUvii. Gcn. cap. 7, ttrf. 8 & 5u 
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^am & Ces defcendancs avoient inven- 
tés 8c perfedionnës , puifque Dieu le 
choific pour être rinftrument qui de- 
voit coopérer avec lui au récabli(Ie« 
ment du genre humain. 

Noé étant la tige & la racine de tous 
les peuples qui font nés depuis le dé« 
luge , il eft certain que c'eft lui qui les 
a inftruits , tant de Texiftence d'un 
Dieu 5 créateur , confervateur , & ré- 
gilTéur du ciel Se de la terre , que 4ie$ 
devoirs de la religion naturelle. Lui A? 
Ces enfants apprirent au/Iî aux hommes 
tous les arts qui leur étoient néceflai* 
tes pour leur fubfîftance & leur utilité. 

Lorfque je dis que Noé&fes enfants 
avoient donné à leurs defcendants une 
parfaite connoiflànce de Dieu i je crois, 
pouvoir foutenir que cette croyance > 
quoique fort altérée dans; t'efprit de» 
hommes , n'a jamais été éteinte dans 
leurs cœurs, malgré l'éloignement pro- 
digieux qui les a féparés de k tige de 
leur exiftence. Lorfque Dieu jetta par^ 

Av 
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mi les aefcendancs de Noé cette eoti'» 
fufîoa des langues qai les força d'aller 
habiter d'autres contrées , ils avoienc 
vécu dans, le même pays pendant plu$ 
de cent années depuis le déluge» 
Les pères avoient eu foin d'inftruire 
leurs enfants, &-lorf^tt'iIs fe réparè- 
rent 9 ils emportèrent pour ainti dira 
avec eux les inftruétions qu'ils avoient 
reçues. Comme ils étoient intimen^nt 
perfuadés de j'exiftence d'un Dieu» 
cttte connoiâance étoit fi profonde^ 
ment gravée dans leurs cœurs , qu'elle 
ne put jamais en être emiérement ef* 
facce« Âuffi pouvons nous dire avec 
certitude qu'il n y a aucune nation 
dans le monde qui n'adore quelque 
Divimté. 11 $ft vrai que les notions que 
pUfieurs en ont font bien lauflès &: 
^ien extravagantes , mais di» nK>ins it 
u'y en a aucune qui fpit jfithée. Les Rois; 
& les Légiflateurs ont forgé à leur ref- 
femblance des Dieux qu'ils ont fait 
adorer pas les p€U|j{les» Ils oot fait des 
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Dieuxl>ien&i£incs ^ ils leur ont fait des 
o^andes & des prières ^ ils leur ont 
demandé des biens , des grâces , des 
profpérités : ils en ont fait auffi de mal- 
faifants , îlsles ont multipliés à l'infini* 
Mais<}ue conclure de 14 » (înon qu'il y 
^ dans refprit des hommes une idée 
innée quil eft un Etre (upérieur 8c 
tout-puiffant qui régit & gouverne Tu* 
nivers ? 

Il y a toute apparence que Noé con- 
tinua de vivre en Arménie dans les lieux 
où l'arche s'éroit arrêtée , qu'il fut té- 
moin de la confufion des langues^Sc de 
la réparation de fes defcendants » puis- 
qu'il vécut encore trois cents cinquante 
ans- aptes le déluge^ Il fut fans doute 
pénétré de douleur de ces • évéjue^ 
ments j mais il étoit trop fufte pour 
n*ètre pas réfîgné i la volonté de Dieu» 
Aoffi Dhn le cotnbkt^il de ^ béné- 
diâions. Il choifit dans la race de Noé, 
& dans la poftérité de fon fils Sem , le 
Patriarche Abrahan», qu'il fit <:hefd'uo 

Avj 
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peuple favorifé , chez lequel fa vraie 
religicm fe perpétua jufqu a la venu^ 
du Mdfîe. 

Quatre centsvlBgt4îx ans après le di* 
luge , comme les peuples forcis de; la 
race de Noé ,. difperré& dans la plus 
grande partie de la terre , aroienc ou*- 
Wié celui qui les avoit créés , & s'&- 
toient livrés^à l-idola^rie^Dieu, pour en 
arrêter le progrès » commença i fe féi- 
parer un peuple élu* Abraham fut 
choifi pour êcre le père dé. tous les 
Croyants. 11 étoit le neuvième defcen<- 
dant en ligne direâe de Sem âls aîné 
de Noé. Diea appella Abraham dans la 
terre de Chanaanv où il vouloir établir 
fon culte avec les enfams.de ce Patriac- 
die y qail lui promit de multiplier 
comme tes étoiles dw ciel^ & le fable de 
la mer. Quoiqu' Abraham padédât des 
richefl^ considérables^ qui égaloienc 
celles des Rois, de fon temps ^ il con- 
ferva fes mœurs anciennes. Il mena ton»- 
jours une vie ûmple. & paftorale , qtù 
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avoit fa magnificence , en exerçant k 
|uftice & rhofpicalité envers tout le 
inonde » & foulageant les malheureux 
auxquels, il faifoic parc de fes bienSé 
Avec trois cents hommes de fes domeir 
tiques il défait quatre Rois qui avoient 
pillé les villes deSodome 6c de Gomor« 
th^ , avoient enlevé fon neveurLot , fa 
famille, & fes biens. Il les délivre * & 
refufe fa part du butin qu onlui offre. 
On peut donc regarder Abraham , non 
feulement comme unPhilôfophe , mais 
comme un Roi fage, qualité bien au 
deflus de celle de Philofophe. Les Hif- 
coriejns fieroze 6c Jofeph alfurenc 
iqu'^braham avoir un grand nombre de 
connoiflaiiiçes philofophiques , qu'il 
commuoiquoit libéralement dans fes 
voyages à ceux qui cberehoient à s'inf* 
traire. Nous fevons d'ailleurs qu'il avoic 
laudes conférencesaveclesPrètres Egyp- 
tiens >&iqu il leur, avoir enfei^né le 
dogme de Timmortalitc de j'ame. Je 
f enfe donc qu'on peut donner à Abrai» 
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ham la qiulité de Philôibphe , ou ptm 
toc celle de Sage ^ car on ne fauroit dou» 
ter qne cet homme , i qui Dieu fe 
communiquoit fi fouvent , auquel it 
avoit fait quitter fa patrie pour venir 
dans une terre étrangère qu'il pro* 
mettoit de donner à fes defcendants» 
ne fut 'un homme très parfait , & trè$ 
inftruit de ce que nous appellerions 
aujourdliui les hautes fciences* 

Quoiqu'il y eut du temps d'Âbra* 
ham plntieurs royaumes puillants^ ce«* 
pendant comme nous n'avons aucune 
connoiffance de la forme de leurs gou^ 
vernements , & de leurs loix , fe n'eft 
parlerai pas. Mais je crois qu'on^ me 
permettra de faireici unedigreffionfur 
les Egyptiens , qui étoient une nation 
dèslors connue dan&le monde beaucoup 
plus particulièrement que les antres ^ 
fur-tout par les relations qu'elle a euefs 
avec les enfants d'Abraham , <ilfaac^ 
& de Jacob, & chez laquelle a été» pour 
ainfi dire> le berceau de la Nation Ifiraé!» 
lire & du peuple de Dieu. 
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L'Egypte étoit un royaume fiorif- 
fant dès le temps d'Abraham , c eft-i« 
dire ehviron deux mille quatre-vingts 
aus après la création du monde , Se 
dix«^neuf cents vingt ans avant J. C 
3Les Egyptiens font les premiers ^ui 
aient fu les règles du bon gouverne- 
ment. Cette nation grave & férieufe 
f onnut d'abord la vraie fin de la politi* 
que , quieft de rendre la vie commode 
.& les peuples heureux. Comme la ver- 
tu éft le fondement de la fodété, les 
Egyptiens Tont foigneufement cuiti* 
vée : leurs Rois mêmes en donnoient 
l'exemple. La principale vertu desEgyp- 
tiens étoit ta recorinoiiTance* La gloire 
qu'ot^ leur a donnée d'être les plus re« 
connoiflantsde tous les hommes, fait 
voir qu'ils étoient auffi les plus focia- 
blés. Leurs loix étoient fîmples, plei- 
Bes d'équité , ô€ propres à unir entre 
eux descitoyens« H n étoit pas permis 
d'être inutile à l'Etat. La loi affignoiti^ 
chacun fon emploi qui fe perpétuoit 
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de père en fils j on ne pouvoir ni en 
avoir deux , ni changer de profeflion : 
mais auflî toutes les profeflîons étoienc 
honorées. Une coutume nouvelle étoit 
un prodige en Egypte. L'exaditude 
qu'on avoir à maintenir les petites cho« 
fes confervoir les grandes. Un des plus 
beaux artifices à^s Egyptiens pour 
conferver leurs anciennes maximes» 
étoit de les revêtir de certaine^ céré« 
monies qui les imprimoient dans les 
efprits. Les Egyptiens avoient refpric 
inventif, mais ils le tournoient aux 
chofes utiles. Ils difoient que leurs 
Mercures, auxquels ils donnoient U 
gloire d'avoir policé la nation , & d'a- 
voir rempli TEgypte d'inventions mer- 
veilleufes , ne lui avoient prefque rien 
laiflTé ignorer de ce qui pouvoir rendre la 
vie commode & tranquille. Les Egyp- 
tiens avoient tellement perfeâionncles 
arts connus avant le déluge , que leur 
gloire n'étoit guère moins grande que 
4i'il$ en avoient été les inventeurs j il f 



dby Google 



' des Philofophes» 1 7 

en a même de très importants dont on ne ' 
peut leur difputer l'invention. Comme 
leurpays eftiini, &ieur ciel toujours put 
& fans nuages, ils ont été les premiers 
A obferver les aftres. Ils ont aufli les 
premiers réglé Tannée , ce qui lésa na^ 
tureiiement /ettés dansTarithmétique. 
Pour reconnoînre leurs terres, couvée^- 
tes toutes les années par le débordement 
4es eaux du Nil , ils ont été obligés de 
recourir à l'arpentage , ce qui leur a 
bientôt appris la géométrie. On leur 
donne encore la gloire d'avoir inventé 
& petfeâionné la médecine. 
' Les Prêtres de cette nation étoient 
les feulsquicultivadèntleshautes fciet>> 
ces qu'on met (bus le nom de Philoib* 
phie. Je veux dire en premier lieu les 
myfteres de. leur religion , dont ils ne 
montroient aux peuples que ce qui leur 
étoit nécedàire pour fe conduire. x\ 
Us avoient compofé Ihiftoire de TE- 
gypte de cette fuite immenfe de fîecles^ 
qu'ils n'avoient remplie que de:£ibles 
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& de généalogies de leurs.Dieux, pour 
imprimer dans refpric des peuples Tan* 
tiquicé & la noblefTe de leur pays. 
3 ^Xes Egyptiens n'avoient encore con- 
nu de grands édifices que la cour de Ba« 
bel ,. à laquelle leurs premiers auteurs 
avoieht peuc-êçre travaillé lorfqu'ils 
imaginèrent leurs pyramides > qui: , par 
leur figure autant que par leur grandeur 
&leur folidité, om triomphé du temps 
& des barbares. Le bon goût des Egyp^ 
tiens leur fit aimer dès lôrsla régulai» 
rite toute nue:, & il n'a jamaisité gâté 
par des nouveautés & des hardiedes 
frivoles ou bizarres. Les Egyptiens 
avoient porté les arts d leur plus haut 
di^ré de pei^fe^fcion \ c'eft d'eux que les 
Grecs & les autres nations les omapf- 
pris > foie par les colonies que les 
Egyptiens ont envoyées dans le mondç^ 
foit parles inftruâions que les hàm<* 
mes curieux de s'inftrûire font venus 
prendcechez eux. Homère, Pythagore> 
Platon > Lycurgue même & Solôn» 
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ces deux grands Légiflareurs , & tant 
d^autres Philofophes , avoienc été con* 
fulter Us Prêtres Egyptiens fur les prin- 
cipes de la Philofophiç. Dieu même a 
voulu que Moïfe , qu'il rendit fi puif- 
fant en paroles & en œuvres jj ut i^ruit 
ite toute iafagéjje des E^ptiens : car il 
ne veut pas que ceux quil infpire né- 
gligent les moyens humains qui vien- 
nent aufli de lui à leur manière. Com- 
me ils étoieht très habiles en méde- 
cine , on ne doute pas qu'ils ne foierit 
les inventeurs de û chymie. Moïfe 
l'avoit apprife d eux , puifqu'ii mit au 
feu le veau d'or des Ifraélitçs , le ré- 
duifit en pouffiére qu'il jetta dans t'eau 
qu'ils buvoient. On doit donc regarde! 
les Egyptiens comme le premier peu- 
ple philofophe dont nous ayons con-p 
noiflance , celui qui a enfeigné aux aut 
très nations les premiers principes* de 
la fâgeffe , & leur a donné la première 
connoiflance des arts. 

Ceux qui ont étudié Thiftoire & le 
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carâdere de la Nation Egyptienne ont 
reconnu quelle n'étoic pas belli- 
queufe. Elle aimoit la paix , & n avoit 
des foldats que pour fa défenfe. Con- 
tente de fon pays où tout abondoit , 
elle ne penfoit point à faire des con- 
quêtes. Elle s'ctendoit d'une autre ma- 
nière , en envoyant fes colonies par 
toute la terre , & avec elles la politefTe 
& les loix. Il fembloit que les autres 
nations refpedtaflent fa fagefle , & Fa 
folidité de fa conftitution j car elle 
avoit fubfifté en paix pendant environ 
treize cents- ans lorfqu'elle produiiit 
Sezoftris, fon premier guerrier, le- 
quel fit la conquête de la plus grande 
partie de TAfîe. 

Cependant TÊgyptene fe foutint pas 
dans l'état brillant où ks conquêtes de 
ce Prince Tavoient élevée j il fembloit 
qu'il fut hors de fon caractère. Les 
richefles immenfes que Sezoftris avoit 
pillées fur les nations vaincues , entre 
autres les tréfors du temple de Jérufa- 
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lem tranfpgrtés en Egypte» corrompi- 
rent fes mœurs. La couronne de Sezof* 
tris' ne pàfTa pas à fa quatrième gêné- 
raiioh. Cet ancien royaume fouf- 
frit pluHeurs changements » Se éprouva., 
plusieurs révolutions , dont la dernière 
J*a fournis â lempire des Turcs. 

Comme je m^ fuis attaché principe* 
lement à faire connoitre la fagefTe du 
gouvernement des Egyptiens , je n ai 
point parlé de leur religion ; j'aurois , 
craint d*énnuyer mes Lecteurs par le 
^écit des fables abfurdes qu'ils débi« 
4:oient fur Torigine Se Texiftence de 
leurs différentes Divinités, dans lef- 
quelles ils comprenoient » outre ceux 
quik regardoient comme leurs pre- 
miers Légiflateurs, les animant do* 
meftiques^fe utiles. Je n'ai point parlé 
non plus des cérémonies fuperftitieufes 
Se ridicules qu'ils faifoient obferver 
aux peuples dans leurs ades de religion, 
dans lefquels ( qui le pourrcfit dire fans 
déplorer l'aveuglement de lefprit hu« 
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main?) ik adoroiî^nt |ufqu'à des crecô» 
dites. 

Cétoient cependant ces mètnefr Prè^ 
très qui dirigeoient rexécution de ce^ 
belles loix qui faifoient le bonheur de 
toute r£gypre'| ils ^toient dans la plu$ 
grande con(idération. On les regardoit 
comme des oracles & comme des fages. 
UEcricure nous apprend que lorfque le 
Roi Pharaon voulut faire expliquer le$ 
deux fotiges qu il avoit vus , il fit venir 
tous les Sages & tous les Devins de L'E- 
gypte , qu'il leur raconta fes fonges » 
'& qu'aucuns ne purent les interpré- 
ter (i)% Mais Pharaon trouva un hom* 
:me plus fage qu'eux, ou plutôt un 
homme tonduitpar la main de Dieu. 
Ce fat Jofeph qui en donna l'interpré- 
tation avec tant de (âgeflè que Pharaoft 
ie nomma fon premier Miniftre. 

(i) Mîfit^ad omnes conftSons JEg^pti^ 
cunSofque fapientes , & acctrfitîs narravit 
fomnium » nec trat qui interpretantur. Geo, 
cap. iXf'ycrf.8, 
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Lèis Pcèues Egypckns écoieot diftin^^ 
guiés par leur état des aucces citoyens > 
ils vivoient dans la retraite & dans une 
grande union. Débarraflës du foin d^ 
pourvoir à leur fub(tftance , ils écoienc 
uniquement occupés des cérémonies 
de la religion , & de Texplication des 
loix. Ils poiledoient àcs terres qui 
croient exemptes de tous fubfides. 

Je penfe donc que Ton peut regat* 
der les Prêtres Egyptiens comme les 
premiers Philofophes connus depuis 
Noé , parcèqu'il eft certain que ce fu- 
reur eux qui, par les i^^^s inftruâions 
qu'ils donnèrent aux Rois &C aux Peu-* 
pies , conferverent l'Egypte dans une 
il grande tranquillité pendant treize 
cents ans. 

Le Patriarche Jofeph doit tenir un 
rang bien diftingué dans Tkiftoire 
des Philofophes qui ont paru dans le 
monde : lorfqu'on réfléchit fur la con« 
duice qu'il a tenue dès fes premières 
années , on y recomioît une fagefle qui 



dby Google 



X4 Bijlorre abrégée 

ne peut jaunir écé dirigée que par l'Etre 
fuprêtne<j(}tti vouloit fe-ferrir <le lui 
pour raccompliflfèment à^s promefles 
qu'il avoit faites à Abraham. 

Jofeph èft réduit à Tefclavage par k 
jalouiie de fes frères. Des Marchands 
Ifmaclites le tranfportent en Egypte & 
le vendent à Puciphar , Tun des princi-*' 
paux Officiers du Roi Pharaon; Puti-i^ 
phar confie a Jofeph la conduite de fa 
maifou & de fes biens. Oifpenfaceur 
de toutes les richefles de fon maître » 
Jofeph ne connoifloit , dit l'Ecriture ^ 
que le pain dont il fenourriflbit, nec 
quidquam çdiud novcrat nifipantm quo 
vefccbatur. (i) La femme de Putiphar 
j^tte fur Jofeph un œil de concupiC- 
cence. Outrée de fe voir méprifée , elle 
i^accufe de Tavoir voulu féduire. Puti- 
phar , trop crédule , ajoute foi â TaccUf 
fation de fa femme : il fait mettre J6« 
feph en prifon , & il y eft détenu pen-? 
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danc trois années. U donne à deux Qffi* 
ciers de Pharaon , prKonniers avec lui > 
rexpllcation de leurs ibnges , donc lé* 
vénement confirme la vérité. Enfin il 
explique auRoid'Ëgypce les deux fon* 
ges (|u il avoit faits. 11 donne à ce Prince 
des confeils fi fages fur les fepc années 
d'abonda:nce 8c les fept années de fté-> 
cilité qu'il lui prédit, que Pharaon 
lui donne Tadminidration de tout 1q 
royaume d'Egypte. Je fuis Pharaon y 
dit- il à Jofeph; perfonne dans toute 
f Egypte ne remuera fa nmin oufonpied 
fans vo(re jorJre : Se Jofeph gouverdo 
pendant toute fa vie Iç royaume 
d'Egypte avec une Xàgefle fie une prar 
dence qui font l'adoûration dH tmti les 
peuples. Heureux Les Roi^^j^Uxqui^ls 
Ôieu veut bien donner de pareils f}ér 
iofophespourMiniftrefl! ; ' 

Ce fut pendant fon adminiftratioft 

que Jofeph, xondjuic par la. Provir 

^lence, iotcpdjuifit £es frères-, çinù^w 

adejacob^ avec leurs &milles enEgypxe> 

Tome I. B 
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aveif U pemlillion de Pharaon qui leur 
donna d^s terrôs. 11$ y multiplièrent fi 
prodigieufetnene pendant les quatre 
cçnts trente années qu'ils y habitèrent ^ 
que les Egyptiens en prirent de la ja* 
lou(ie. Il y avoit déjà long-temps qu'ils, 
avoient réduit les Ifraélites dans une 
efpece d'efclavage. Ils les occupoienc 
aux travaux publics, & ils les avoienc 
forcés de bâtir pluHeurs villes. 

Environ trois cents quatre-vingt-dix 
ans après la mort de Jofeph , Ramefscs 
Miamun, qui nétoit pas inftruit des 
obligations que le royaume d'%ypte 
avoit au Miniftre Jofeph , monta fuf 
le trône. Il fit tous fes efforts pour 
«rtèter la population des Ifraélites. Il 
les $c fiarcharger de nouveaux travaux. 
U ordonna^ aux fages»femmes de fûre 
périr les enfants mâles des fenames 
Ifraélûes lorfqulk naitr<^ent : comme 
elles nelui obéicent point , il fit publier 
ttii>èdit qui profcrivoittous< les enfants 
;mâle2| des Ifraélites-^ & ordonnoic fous 
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peine de punition de les jecter dans le 
fleuve du Nil. Dans le même temps une 
femme de la Tribu de Lévi ayant mis 
au monde un enfant tnâle , elle le trouva 
fi beau qu elle le garda pendant ^rois 
mois j mais n'oiantle cacher plus long» 
temps ^ elle fit une corbeille d'ofier, 
l'enduifit de bitume > mît Tenfant de« 
dans Se Texpofa far le bord du fleuve» 
la fcrar de l'enfant fe tenant à une cer-r 
taine diftance pour voir ce qu'il de- 
viendroit. Dieu voulut que dans le 
même temps la fille de Pharaon vînt ie 
baigner dans le Nil : elle voit cette cor- 
beille, elle l'envoie prendre par une 
de fes compagnes 9 "elle Touvre^ & 
voyant un en£uic qui jettoit des oris , 
c'eft y dic-elle^ ^^n£im des Hébiefu^ 
elle en a pitié. Jpaas Tinflant la (xtixt 
de ren&m s'approcke & dit à la Prin- 
ceflè que fi elle veut elle ira chercher 
une femm^ Ifraélite {k)ur le nourrir: 
la Princèfle le lui ordonne , & la jeune 
fiUe amené fa mère» La fille de Phacaon 
' Bi| 
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lui dit : Prenez cet enfant & le nourrif- 
fez pour moi , je vous donnerai votre 
récompenfe. Lorfque lenfant fut dans 
1 âge de puberté , fa mère le préfenta â 
4a fille de Pharaon qui Tadopta pour 
fon fils : elle lui donna le nom de 
Moïfe qui en langage Egyptien veut 
dire fauve des eaux *y elle le confia en* 
fuite aux Prêtres Egyptiens qui lui 
procurèrent la même éducation qu'ils 
étoient en poiïeâîon de donner au3t 
enfants des Rois , & ils rinftruifirenc 
de toutes les iliénces. des Philofophest 
Moïfe joignit à ces connoifllances ^ 
celles qui lui furent données par les 
anciens de fa nation. Us lui apprirent 
J'hiftoire de tout ce qui s'étoit paflfé 
depuis la création » . qu^ s'étoit con^ 
fervée par tradition parmi les enfants 
de Noé , d'Abraham , dlfaac Se de Ja- 
cob j en forte qu'il devint Thomme le 
j)bs favant & le plus éclairé de l'uni- 
vers. Ce fut alors que Dieu fe fervit 
de lui pour l'accompliflèment des à&i* 
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feins qu'il avoir far le Peuple dlfraël , 
afin de le délivrer dé la fervitud^ det 
Egyptiens, de lui enfeigner les <îélré« 
monies qu'il dévoie obferver pour ho- 
norer fa Divinité ,: & lui donner de* 
loix qui dévoient lui. fervir de règle do 
fa cohduice , .& dlînftroâion pour les 
autnes peuples. -. .. ' ; 

Lorfqûe Dicii' envoie Moïfe à Pha-*' 
raon pout lui demander k liberté des 
caifants d'Iûraël, il. lui dit : j€ vous ai 
conftitui le Dieu de Pharaon ^ & votre 
frère Aaron fera votre Prophète* Dieu 
arme Maïfe d'une parriede (a puiflTance 
avec laquelle il fair les miracles donc 
nous avons la defcriptîon dans les 
livres facrés. 

D après les faits que je viens de rap- 
porter , & qjufon ne fiuroit révoquer 
CQ doute, troncernanr.liïsliommes fa- 
ges dpnr j'ai parlé, fé: crois que Ton^ 
peut coîiclure que Die» qui eft la fa* 
gefle même , & qui par une fuite de 
deffeins daus la profondeur dçfquels 

aiij. 
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i\ ne nous eft {>as pcrims de pénétrer , 
^ jugé à propos de créer Tanivers , n'a 
pas voulu que cens portion de iagé£[e 
qu'il avoir commomquée au premier 
tiommej s'éceig^t entièrement dans 
les cœurs de fes descendants» lia fuf* 
cité fucceffîvement des hommes fages 
auxquels ils'eft communiqué : ce font 
eux fouis» tels que Noé, ii>raham9 
Ifaac» Jacob , Jofeph, Moïfe, dans 
lefquels nous voyons une continuation 
de fagelTe qui n eft point interrom- 
pue. Ce font eux feuls que nous de* 
Yons regarder comme des Sages 6c de 
véritables IHiilo£>phes. 

Dieu n'emploie pas toujours fubite-- 
ment en faveur de ceux quHl infpire » 
Se qu'il defline à l'accompliflemenc de 
k$ grands deffeins , tous les efforts de 
fa pullfancc ; il fe fert de moyens bu* 
mains qui paroiûTent arriver naturelle*^ 
ment» mais que l'on reconnoit enfuite> 
lorfqu'on y réfléchit férieufemenc , pour 
n'être que l'effet des projets que fa ù^ 
gefle avoir formés. 



dby Google 



des fhilofopheè. ^X 

Que Jofeph par la lalouHe de fei 
frères foie vendu comme eiclave â Pn^ 
tiphàr; qu'il fe condttife fi fagemenc, 
que fon maître lai confie le gouverne*^ 
ment de fa maifon & de tous fesbiens } 
que la femme de Putiphar , mépriféé 
parjofeph, Taccùfe de Tavoityoultt 
corrompre \ qu'il foit Jette dans une 
prifon , qu'il expliqué à deux hommei 
qui s'y trouvent avec l^i les fonge^ 
qu'ils ont faits ; que Tekplication téuf- 
fiflè & procure à Joleph Toccafion d'in- 
terpréter •enfùite les fonges du Roi 
Pharaon; que ce Priiice, fatisfait de 
l'interprétation que Jôfeph a faite , it 
des fages confeils qu^il lui donne , 
Pharaon le ftiette à la tète du gouver- 
nement de fou EttLt : tout cela paroît 
naturel. Je ne ctoî* pas que le Roi , fes 
Miniftres , ni nàcun des Egyptiens , 
aient teconnu le doigt de Dieu dans ce 
grand événement ; ils l'auront regardé 
comme une aventure ezttaordinaice 9c 

Biv 
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utile à TEtat, parceque Jofeph étoît 

plus fage que tous les autres. 

Il en eft de même de Moïfe : lorf- 
que la fille de Pharaon lui fauve la vie > 
lorfqu*elle l'adopte & qu elle le fait inf« 
truire de toute la fagefle des Egyptiens, 
elle ne penfoit furement pas qu'elle 
faifoit élever un homme dont Dieu fe 
ferviroit un jour pour enlever aux Rois 
d*Egypte une portion confidérable de 
leurs (ujets ^ & faire périr enfuite un 
de ces Rois avec toute fon armée dan^ 
les flots de la Mer Rouge. 

Mais ceux qui étoient inftruits de 
tout ce qui s'étoit paflé depuis la créa* 
lion , qui en avoiem cônfervé la tradi* 
tion ) ainfi que des promeflfes que Dieu 
avoit faites à Abraham » Ifaac & Jacob , 
& des prophéties de Jacob & de Jo* 
feph , reconnoiflToient dans ces événe- 
ments que Dieu les avoit préparés 
pour fa gloire , & pour donner à fon 
peuple ainfi ujuaux autres nations ^ 



Digitized by 



Google 



fys Philc^phesM jf 

dçs connqiffâiiçef plus parfaites de fa 
Divinité quiéçoic pu^q^e oubliée dans 
le monde. 

Mais pour revenir àThiftoiie des 
Philofophes , )e dkaî que sfil écoit pof- 
fible de fuppofer pour un uaoment que 
les livres de Moïfe ne lui ont pas été 
infpirés, mais que c'eft un homnae or^ 
dinaire^ un PhiloA>phe , (i l'on veut» 
conduit par fes feules lumières qui let 
a écrits^ cet boçimej quel qu'il ferpit » 
ddvroittai;ijpursetrp regardé conunele 
plus grand Philofophe qui aie jamais 
exiftc. On reconnoît par les récits que 
Moïfe fait dans les livres du Penta*- 
texique >^ime vérité , une n^blefle d ex-^ 
pxeffipn^ §c enmçme temps unefim- 
pUcké 4e %le qu'on ne trouve dans 
auci^n des^ livres des autres Philofo- 
phes: on y voit un homme perfuadé 
quUl y avoir un Dieu tout^puiffàntqui 
a.voit xréé le tmptvde. Enfin les profon* 
deiQ^it\éditacip;t)s qu'il a voit faiees fur ce 
ç^.fe paiTe dans tout Tiimvers, r^k- 
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voient convaincu qtt*il n'y avoit que 
cet Etre qui put entretenir Tordre in- 
variable & TharnuMiie qu'on y voit, 
régner* 

Lorfqu^on examine avec attention 
les ioix des Ifiraélites, on admire la 
fageflè & la prudence du Législateur , 
quel qu'il foit , qui les a diôées. Après 
leur avoir fait connoîcre qull n'y « 
qu'un feut Dieu qui les a créés, il leur a 
dit t Vous Tadorerez, vous l'aimerez de 
routes vos forces par reconnoitlâiice tie 
Fexiftence qu'il vous a donnée. Et 
comme il vous a créés pour vivre en 
ibciété les uns avec les autres, Se pour 
y être heureux , il leur a dit : Vous ne 
ferez point adultères j vous ne ferez: 
point homicides ^ vous ite prendrez: 
point le bien de votre prochain. Sec. 

Tous ces préceptes font conformes i 
la loi naturelle : il n'y a aucune reli* 
gion dans le monde qui prêche te éon^ 
traire j & lorfque les nations s'eiï font 
écartées, elles font tombées dahs le 



dby Google 



its Pfàlofophes. 3$ 

défbrdre; & de là font venues les 
guerres qui ont ravagé la terre. 

Si Von regarde Moïfe comme un 
(impie Philofophe» & fi on le comparé 
avec ceux qui font venus après lui ; fi 
Ton examine {ts livres avec un efprit 
dépouillé de prévention 6c qui cherche 
de bonne foi la vérité , on fera forcé 
de convenir qu'il eft infiniment audef-^ 
fus d'eux , qu'il a feul connu la véri- 
table efiènce de la Divinité , & en quoi 
confiftoit la perfeâion de la morale. ' 

Je dis donc que quel que foit TAu- 
teur qtii a écrit le Pentateuque , & à 
quelque homme qu'on veuille i^ttri« 
buer, cet hottune dok être regarda 
comme le plus grand Phiiôfophe qâ} 
ait jamais exifté. Quoique Moïfe éâé 
appris des Philofophes Egyptiens tous 
les fecrets de la Phyfique , & jgjfil fut 
très habile en cette fcience, il n^t^roît 
pas qu'il en ait doqpé aucunç co^anoif^ 
£iflçe aux l/iraélites : il 1>; regardée 
comme très inutile à un'peilpte*i^ti| 

Bvj 
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avoit vécu pendant plus de qiuurè œm^ 
ans dans la plus grande ignorance. U 
ne s*eft attaché qu'à leur faire connoî* 
tre le vrai Dieu> & à les inftraire de 
cette mprare qui devoir leur infpîreK 
1 Antouf de la vertu & les rendre hea- 
reux 'y effeâivetnenc les Ifraélites , que 
\<^ nommerai doréxuvant les Juifs (i) » 
eulTent été le peuple de la terre le plus 
heureux , fans le penchant prefque in^ 
viocible qu'ils avoieiu pouc ridolacrie, 
& qui na été^ entiéiremeDC détruit par^ 
mi eux qn après pluiîeuis fiedes» &c 
4epttis k Captivité de Babylone. 
..; t./Vp>(ésla mort de Moïfe , &c pendant 
l^^-dix-iept années que Jofué^acondak 
cette nation j lellene fe livca. point à 
ridolâctie j mais après^ mort elle^ s'y 
gb^donna prefque continuellement : ii 

' 6) de- nom îcur fut donné après.la mort de 
jofaé j lôrfqn'âyant confiilté Dieu pour fa- 
toir ^ui les conduîroit contre les Cfaananéens,. 
Dk'u Jçon répondit : Juda fera votre '€bc£ 
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eft vrai que ce n'écoîc que par înter* 

valles. Alors Dieu livroic les Juifs aux 

peuples voiiios qui le$ réduifoieiu dans 

une dure fecvitude^ 

. Mais loffque les Juifs reconnoil^ 

foienc leurs fautes 6c en cémoignoiens 

du repentir , Dieu leur /afcitoic des 

hommes fages qui les délivroient de 

Toppreflion : ces hommes > qu'on nonv 

moic des Juges , n'atoiem d'autre po»* 

voir fur eux que de terminera Tamiable 

leur ^différents. Après leutmoït leurs 

enfants ne leur fuccédoiene pas. Us ont 

eu jufqu'à desfettimes pour Juges. La 

Prophéeeflè Debbora » fienfi^ne de Lapi- 

dolk ,les a jugés pendant près de quar 

lante ans i é^ffi^ fous un jkdmicr^ Jcs 

tnfani9rd^Ifrafil venaient ei^ jugement 

devant. elle. Leur gouvernetnent écoit 

une véritable Théocratie ^conàyxit par 

Dieu même : auifi . lorfqiji'ils de^iai^ 

derent un Roi au Prpph^ete Samuel qui 

imi alors leur Jugôj, Dieu coniUlté 
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loi répondit : non enlm te abjecenait i 
fedme ^ ne régnent fuper eos : ce n'eft 
pas vous qu ils ont rejette , mais moi » 
afin que je ne règne pas fur eux. 
A Le Prophète Samuel eft encore un 
de ces iâges que ce Dieu bienfaifanc 
avoir donnés aux Juifs : il Tavoit choifi 
dès l'âge de douze ans pour être Juge 
de fon Peuple , fonâion que Samuel a 
exercée jufqu'â Téledèion que les Juift 
firent de Saiil pour leur Roi \ auffi ren« 
dirent-ils à Samuel la jaftice qui lui 
étoit due , lorfqu'ils lui dirent en pré* 
fence du nouveau Roi & de tout le 
Peuple par la voix de leurs -Anciens: 
Vous ne nous avt\ jamais cidc^nniés 
ni (^primés j &^fous n*ave\ ritfrôtédiS 
mains de qui que ce foit. Témoignée 
bien fatisfaifant de la fageflTe & de la 
vertu de Samuel. Je joindrai à ce Pro- 
pheteceux que Dieu avoit remplis dé 
ion efprit, tels que font Elie , Elifée, 
lfaJ»e, Jérémie yEzéchiel & les aotrét 
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<}ui ont exifté parmi les Juifs diepuis 
Salotnon. Dieu les envoyoic pour re- 
procher aux Juifs- leur idolâtrie & les 
autres crimes qu'ils commettoient, de 
les menacer dés punitions qu il exerce- 
roit contre eux. Ils fbutenoient en 
mênie temps ceux qui fidèles à ta loi 
de.Dieu , ne fe laifloient point empor-^ 
ter au torrent dé la corruption prefque 
générale qui-regnoit parmi les Juifs , la- 
queltè^àf caufe de la ruine dû Temple> 
Se de lent captivité. Dieu Aifcifcoit auffi 
des Rbîs'/ages &: piéUx, qui satt^ 
choient à rendre la-lufticei» profcrire 
Pidolâtrie , obferver eux-mêmes Se faire 
ébftrvei^ la Ibi dé MoiTe , rels que Jô- 
£iphàft: , l^chias , Jo(ias Se autres , en 
hv^t d^fquels Dieu fit plufieurs mi'- 
racles pour conferver fou culte dans la 
i^ce dé Judà , de laquelle devoit fortir 
le Mefté*^ le-Redeinpteur du genre 
hlRMin V p^o^i^ d^ le temps de laf 
<*iftie d'Adam. , 



dby Google 



40 ^ Hifïotre abfçgée 

cet ^adtnrrâble ,fietger que pieu avbk 
choifi pour comm^iul^r â fon Peuple :^ 
Dieu ne le place pas fur le trône auifi-' 
toc qu il le lui a promis , il veut qu'il 
s'en rende digne i il faut qu'il foit au* 
paravant éprouvé par Tadverfité^ Saii!^ 
au lieu dç récoi^penfer les belles ac- 
tions que David avoir faites , Se les 
vidoires : qu'il avoit remportée^ , ea 
devient j^lotf?çj'4fiju à l'excès } M .b 
veut f^ir^, périr* M, eft errait pôp(4anfi 
plufieuçs âiifté^. Il n0 yeuç p^^ ino^ter 
par un ctime au tçonçf que l)i^' lui a 
promis. Il cpnferve m^me au Roi Sàiil* 
ion perfécutfeur , la yie qu'il , eft Jiemaî-i 
tre^de luipter ^ il att^fad qi^ QieifiÇH: 
difpc^e,^queMpeupiedlâsgl,yij9toé 
lui offrir 1^ couroprtè d'uurToctofenre^ 
ment unanime. Dieu confirtme l'élec- 
tion de David par lés bienfdts qu'il 
tçpand fiir lui^ U 4e |iit ,tri9«»plvçr; de 
Ipu&fes ennami$.;Enfiailporf e l^ftl^e 
du peuple d'ifraël à un degré qti'gllôil*â> 

yeît pas ^v^isxx^mJ*£9V^^ÏTèr 
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gy'pte. Cependant ce Roi (i &vorifé de 
Dieu , oublie pendant quelque temps 
les grâces qu'il en a reçues* 11 commet 
\ts deux plus grands crimes qu'on pniflle 
faire contre la fociécé , Tadultere . iC 
l'homicide j & lorfque le Prophète Na« 
tan lui en fait connoicre Tatrocicé , il 
dit zy^chxxmiVitéyP eccaviDomïno , j'ai 
péché contre le Seigneur. Il écoute avec 
réfignation les menaces que lui fait le 
Prophète de la punition de ces crimes \ 
il en fait tout le refte de fa vie une pé- 
nitence , dont les Pfeaumes qu'il nous 
4 laifles font une preuve évidente } & 
Dieu qui connoiÂbit la droiture du 
cœur de David » lui pardonne. 

Si la fagefTe de David paroît avec 
éclat dans la conduite qu'il ^ tenue pour 
gouverner ks peuples &.Ies rendre heu- 
reux , & dans les vidoiresjqu'il a rem* 
portées , celle de Salomon fon fils, plus 
pacifique, paroît dans les lumières dont 
elle a éclairé les peuples de l'Orient* 
Saliomon avoit acquis dans fa jeu« 
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neflTç par Tétucle dés livres de Moïfe 
que les Prêtres expliquoienc aux eti« 
fants des Rois , la connoifTance de la 
créacioti , & de Thiftoire des événe- 
ments relatifs à la religion, arrivés dans 
le mond« depuis la chute d'Adam juf- 
qu'à l'établifletnent de la royauté parmi 
les Juifs. Né avecun génie Tupérieur^fon 
coBUr fe trouvoic difpofé , lorfqa'il par«* 
vint au trône , à recevoir les lumières 
dont fa jeunetTe encc»:e fans expérience 
avoic befoin. 

Salomon , â 1 âge de vingt ans & la 

troifieme année de fon règne, ayant 

fait fur Tautel de Gabaon un facrifice ' 

^ans lequel il avoir offert â Dieu mille 

hofties en holocaufte. Dieu lui apparut 

la nuit en fonge, & lui dit x Demandez 

ce que vous voulez que je vous accorde. 

Salomon luixépondit »> : Seigneur, vous 

1» avez placé votre ferviteur fur le trô* 

» ne de mon père. Je fuis un jeune en- 

» fant , j*ignore comment je 'dois m© 

M conduire. Je fuis au milieu d'un peu- 
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* plé que VDQs avez choîfi , & qui eft 
» inn^mbÉrabbÂcaufederanittincude* 
n Je vous fapplie donc de donner à 
à votre ferviteur un cœur docile , afin 
19 qu'il puifle difcerner le bien d'avec 
» le mal *> Dieu répondit âSatomon: 

* Parceque vans n'avez pas demandé 
» de longues années , desrichefles, otf 
Si la perte de vos ennemis , mais que 
» vous avez demandé la fagelTe pour 
1» juger équitablemenr votre peuple » 
u je vous ai accordé ce que vous avez 
n demandé. Je vous ai donné encore 
«# ce que vous n^avez pas demandé , la- 
I» voir là gloire & les richeflès j en forte 
n qu'aucun Roi ne vous aura jamais 
^ égalé dans les fiecles paflés *r. Salo^ 
mon x^cotmnt bientôt 1 accomplifle- 
ment de cette promefle par le jugement 
équitable qu'il rehditehfuiteentie deux 
courtifannes ; en forte que le peuple 
d*lfraëlfut pénétré de crainte & d*admi- 
ration » voyant que la fageflfe de Dieu 
cotiduifoit leur Roi pour leur rendre la 
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)aftice. L'Ecriture dit que U, i^gefle de 
Salomon furpa(Ibic celle de cous les 
peuples orieticaux &c des Egyptiens , 6c 
qu'il étpic le plus f^e de tous ceux qui 
étoient alors en réputation de fagefle. 
Salomon compofa trois mille paraboles , 
&c cinq mille cantiques. Un interprète 
de l'Ecriture remarque qu'il eft bieudit 
que Salomon les prononça , loeutusfeft ^ 
mais non qu'il les écrivit, &qu'ain(iil 
femble que les fages Coftfeillers qui 
étoient toujours en fa préfence,les ayant 
entendus de fa boi^che , les a^voient te»- 
cueillis & mis par écrit. On prétend que 
ces paraboles & ces cantiques furent 
perdus dans les différentes captivités dix 
Peuple Juif , à l'exception de ce qui a 
été confervédans les livres qu'on ap-r 
pelle Sapientiauli .. 

Salomon étoit encore un très grand 
Phyficien , puifqu'ilayoit traité de^ tous 
les arbres & de toutes leslplantes , de- 
puis les cèdres du Liban jufqu'à Thyv 
ïbpe qui fort de la muraille. Il traiu 



dby Google 



des Philofophes. 4J 

auffi des animaux de la terre > des oi- 
feam, des reptiles, & des poiflons. 
Il venoit des hommes de tous les pays 
du monde pour entendre la fageflef de 
Sabmon , & tous les Rois de la terte 
envoyoient vers^lui pour être inftruits; 
Comme il étoit perTuadé que la fageflfe 
& les connoiflàncesque Dieu lui avoit 
données dévoient ^tre employées i 
éclairer le genre humain , il en faifdit 
parc à tous ceux qui le deHroient. La 
Reine de Sabi (1;) vint à Jérufalem 
àvecund nbmlweafe fnite pour ènten-»- 
dre la iageilè de'Salomon. Elle lui dé- 
couvrit ce qu elle avoit de plus^fecret 
dans foncceur pour s'éclaircir dé plu- 
fieurs difficultés qu'elle avoir â lui pro« 
pofec , foit ftir la pkibfo^ie,^ foit fur 
la politique , foie fur k liKMrale , Se fans 
^me même fur laconnoiflancedu vrai 
Dieu. Salomon répondit d toutes les , 

(0 Elle étoit Reine Smt partie 4c l'Etbio- 
f te & de PEgypte. . ' 
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queftions qae^çtjce Reine iaipcopofii^ 
& il lui en 4oniia iaXolution fans lai 
laifTèr rien à defirer. 

La conduite de k Reine de Sabaqui 
vçpoic de$ confina de T Arabie Hén^ 
reufe pour elmendi^e Salomon, &: ces 
Rois qui, fur la renommée de fa fagefle^ 
envoyoienc le confuTcer » nous pxott^ 
venc que toutes les nations de l'Orient 
dn temps de Salomon n étoient pas 
plongées dans une ignorance ahfohie , 
& qu'il ne leur manquoit peut-être que 
la véritable connoifTance de la Divinité; 
Je ne parlerai point du temple que Sa^ 
lomon avoit fait conduire en rho» 
jneur de Dieu , des richeiTesjqpieafaL- 
foient f ornement y des (acrifices qu'oA 
y oâroiit \ tout, y étqit digne de la Di^- 
vinité ({\io\^ y adocoic \ il fuâit de licè 
ce que i'^riture en rapporté dans le 
troifieme livre des Rois : je dirai feulâr 
ment que cet édifice étoit le plus fopr 
pecbe monument qui fpit jamais forcide 
la maindes hoinmes^&quiLétoir infinir 
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tnènt au defTu^ d« ces merveilles qmeles 
prêtres & lesHiftorieosGretoone céié^ 
brées avec cane de pompe. Si nous avions 
les hiftoires que les Egypciens,ies ChaU 
^éens^ le&Perfes , Se les autres nations 
contempoj^ônes de Salomon avoient 
]écrites de la fàgedè de ce Prince , elles 
confirmeroientceqoe l'Ecriture en rapt- 
porte. Je dirai donc amplement que je 
crois que Ton doit regarder Salomon 
comme un des plus grands Philofophes 
qui aient exiftc. 

Mais ce qui doit bien rabattre l'or- 
gueil de t'e/pric humain & de tous les 
Philofbphef > âcJeur.^re connoître 
combien ils fpnt petits aux yeux âi^ 
l'Etre fuptcme , c'eft de voir queSalot- 
moh> cet homme^plus fage que tous 
les honunes de fon temps , comblé des 
bien&its de la Divinité^ l'oublie , qu'il 
fe livre avec la plus grande ardeur à 
l'amour des femmes étrangere$, dpnc 
Dieu avoir le plus écroitemenr défen* 
du la communication à fon pei^le ^ 
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parceque certainement ^ leur avoit-il 
dit , elles détourneront de moi vos exurs^ 
& vous feront adorer leurs Dieux (i)* 
Je fuis poné à croire que Salomon n ar 
bandonna pas entièrement le culte de 
fonDieu^ naaisil.fic un grand crime 
de U partager avec les idoles que ces 
femmes étrangères adoroient , puif* 
qu'il leur fit bâtir des temples. Cepen> 
dant nous pouvons penfer que Salomon 
étoiy trop fage pour jie pas reconnoître 
à la fin fon erreur , & en faire pénr* 
<ence. Nous en pourrions trouver U 
preuve dans TEcclcfiafte , lorfquildit ; 
»> Je n ai rien refufé à mes yeux de tout 
»> ce qu'ils ont defiré i j*ai permis à 
n mon cœur de jouir de toutes fortes 
9, de plaifirs , & de prendre fes délices 
•» dans tout ce que j'avoi« préparé. Mais 
•» j'ai reconnu que toutes ce« chofe^ 

(i) Certigimè enîm averunt cerda veflra ut 
fequamini Dcds earum. Rcg, 5, cap. 1, 

-/ oétoient 
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I» t)'écoienc que vanité & affliâion 
j* d'efprit (i) ». L'on peut donc croire 
, que Oi^u , dont la bonté eft infinie , z 
, pardonné à un R,oi qu*il avoir jugé di^ 
gn0. des grandes faveurs dont il Vavoic 
comblé. 

i ; Les Juifs avoiem encore chez eux une 
race de Philofophes bien utile &c bien 
eftimable. C'étoient leurs Prêtres , qui 
Qôm^ofoieoc une famille particulière 
defceiidue de Lévi , £ls de Jacob , que 
Dieu avoir choifie particulièrement 
pour exercer feule les fondions de la 
religion. Débarraflés du foin de leur 
i&ibfiftance , ne cultivam aucunes tet« 
ses , ils vivoient dés décimes , & d*anô 
partie des viââmes offertes etrCacrifice^ 
11$ fafoient^obfervèr les loix & les pré- 
ceptes de lA6ik.Sur leurs Icvres y êin 
le Prophète ^|||fachie (i) , doittou/ours 

I !■ ; ■' ! - ' fJ •" i' V ■ '' ' i J' ' Jlip ^ ^ ' 

, ( I ) Omnia quA, deâdtravcru^t 4>oillm€i non 

4 negfêvitiSf nec prohibui cor meum quin cmrâ, 

foluptâte futrttur. EcclèC cap. % , VetC lo, 

(i) Malâch càp. % , l^irf, 7. 

Tome I. C 
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réfidcr lafcUnce , & il faut quils réw^ 
Itm aux peuples les myjieres flu Très^ 
jHiitti. Le temple étdk kur ccole , leur 
(aUe^'afiemb^c Lesimsîf piêchoâent, 
yi-paf loientibctement conttel'idelâme, 
& contre les autres vices. Les autres y 
jugoient tefrocès, & appai&iem les 
diffentioiisque les partkuUefs woienr 
entre eu«. Chacun fottwoit les inter- 
Eoger fur fos doutes , fiir leiensde la 
loi. Ils répondaient également i tous 
awç un airée doucwrmfcléd^dignit^* 
Qn^ne poû?oit1esent«t»n:, remarqua 
^ton , Hiftorien & Phikibphe Juif , 
qi^onmiiit |Aïteé 4e l'amour^ la 
wm. Cétxx parmi ces Prteçè que 
I^eu -aKVott droiEfes profJ&tQs. Sa-, 
nmel^l&ïa, Jérétwie, E^érfâcl, 8ç 
litrpluiMar des^ acitros ^^ment 4c race 

.Çe^yie^ gapp o ttc de rhift e i r e Jef 
|n^mters«ilfcrfb^es> <w plt|t6^ 4es 
premiers Sages ^car le nom de Phil<^; 
(bphe rfétoit pas encore çooittt ikns m 
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tempS'U » me condait natorellement i 
parler des Grecs , dont la philofophie 
mêlée avec leur rdHgibn a fait un fi 
graud httAt dans le motnle. Pour en 
âohner une côniiùtï&ftté certaine, il 
faut remonter à la prife Aé Troye , 
arrivée l'ati du monde dent nrilte huit 
cent vingt, & onze cerits quaf re-rîngt- 
quatre avant Jefus-CHiifift (î). Cette 
époque' eft cônfidérable , tant i caufe 
de Timportance d'un ii grand événe-* 
ment célébré par les deux plus grands 
Poctes de la Grèce Ôc de lltalie , qu*i 
catife qu'on peut rapporter i cette date 
ce qu'il y a de plus remarquable <Ians 
les temps faba(6tix & héroïques \ faba« 
leux 5 î caufe des f^l^xiont les hiU 
to\t€s de ces-tehips iont èiivebppées; 
héroïques/ d cat^e de cétzx que tel 
Poètes ont appelles les ebfants de^ 
Dieux te des Hérûs. De U fout venuet 

(i) J'ai fnivi la (fhconologie de l'Hiftoirc 
VniYcifcIle de M. de Mcaoz, 

Ci; 
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routes cts DivinitjJç que les Grecs on% 
inventées , Jupiter , Junop , Neptune, 
Plutpn , Minerve^ Mercure > & toutes 
celles dont pa/cie leur hiftoire poétique , 
fiuxquelles ils ont éleyé des tepples Sç 
pÔêrt des faciîfipes^ 

^ peu-près dans le ipêmç .temps , 
les principales villes di^ Pélopoquefe 
furent érigées, en royaumes o^ for- 
mées tn républiques. Codrus , jRoi 
d*Âchenes, fe dévoua à U mprt pour Je 
falut de fon peuple » & lui dont^a U 
yiâoire : fes eqfants^^ Médon & Nilée , 
difputerent entre éu^ le royaume ; 4 
çettç occaCon les Athéniens abolirent 
la royauté & déclarèrent Jjipiter jfeul 
RoiduTpe^iple 4'Athene?. Devjepus tth^ 
^uiffants^ils répandirent leurs çplo-* 
i^içs dans TAÇe Mineur.e , &ç la peu- 
plèrent de villes Grecques. Les 'autres 
villes de la Greceravoient auffi envoyé 
des colonies dif côté de llcalfe > o^ 
elles avoient fond? Syracufe en Sicilij , 
Crotone > Tareme , & cfautres villç| 
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qtii àVoient donné à cefte partie de 
i'IfeKe le nom de grande Grèce. Ces 
événements fe pailbient i-peu-près dan^^ 
le temps qne Salomon regnoit fur le 
royaunie dlfracl , & pendant lesregnes 
de fes premiers fuccefTeurs. Quoique la 
la fageflè de ce Prince eut répanda 
beaucoup de lûmietesr fur là connoif* 
fance do vrai Dieu partoi les peuples? 
de la Haxrte Âfîe , cependant elles fu-* 
fent bientôt éteintes par le mélange 
qu'ils en irrent avec les Divinités 
qu'ils avbiènt inventées. 

Quoique k Grèce fût florlffatme dès 
fe temps dont je parfe^ cependant elle 
Ae s'étoît point encore rendu puiflànte 
par les aEçne5_& par les conquêtes : elle' 
brilloit feuliement par le confirterce & 
par Tunioiï qui y regnoit entre elle &r 
les colonies qu elle avoir fondées. Les 
Grecs ,ttés avec beaucoup d'efprit & 
on goût décide pour les fciences & les 
arts , les cultivèrent avec foin, lespef- 
lettioanerent,& fe donnèrent k gloire' 

C iij 
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de les avoir inventés : il eft vrai qu'il y 
en eut pluâeurs donc ils furent les au- 
teurs, tels qufï l^paéfie, l^fculpture 
la peinture \ rpaii ce^ arts pe firent que 
les éloigner de la véi;table connoilTançe 
de la Diviqité« Homère fut le premier 
& le pli^ grand àj^% Poètes. Il parut â^ 
peu près dans le temps de Roboam, 
fils de Salo^on* Jamais Ecrivain n'a été 
plus ad^Y^ii;^ ^ ^^ re^u plus d*éloges Se 
de louanges diftinguéef qa^Uomere^ 
les Philosophes futrtouc lont regardé 
comme le preoû^ d*entre eux^ \j^% 
Stoïciçns^^eparloient de lui qu^ cqmiDe 
d'un S^A^eur rigide de UuwpjfPPimes. 
l.es Ep^çur i^psiau contraire en pa^rlpiettc 
comme d'un voluptueux qm , charmé 
d'une vie trapquille où Ion (e pofliède, 
tout entier, ne chercl^ûit riçn de plus. 
Les Sénateurs, de Placon le regardoi^nc 
comme le premier auteur de^ l'art dd 
douter, tandis que parmi les Difciples 
d'Âriftotç il pafloit pour le plus zélé 
des Dogmatiques, ^nfin chaque Seâ:$ 
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^ina. U y a en «ênit cks Aocsitrs Chi^« 
tiens <|ûi ft'ciiyï pas bàfité <k fftîce un 
parallèle o^tux de foo Poëoie anrec les 
Ecntui:ie$. Malgré la inqlticoclB des 
Dieux dont TUiade dl reniptie , ife 
nonr pas eu facmte dédire qa'Hoii:idr< 
âvolt eu eti tue d'Habib rtuiôti àk 
Dieu. U faiiic (Kmycmr qiietes hommei^ 
mêmelescjîluarpiittteU^ codbetti d^H 
de fbriefut égatenicncs lioisIqQ'fls. eM- 
braflèii^ d«s opemicms qui ne fottc {>as 
appuyées fiirdes primcips eerrak^ ^ 
incanteftableSé H(Haece a donc été r^« 
gardé comme un ào:^ premiers PHito- 
fi>phes4 

On doit réral>liïïement dit nom de 
Philafophe à Pj^rhagôre : avant ki on 
âppeUoit Sages tous ceux ^i s'appli^ 
;qa9Î£nc à L^émde de b Th^l<>gie dr 
des chofes natuceiles: daa^larfoife ce 
Aon^paroc trop orgaeiUeux : on^n^choi- 
fit un plus modefte & plus digne à% 
ceux qui aiment la fageflè & fo vétité 

Gi^ 
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pour elles-mêmes. Cicéron (i) nous ap* 
prend que Py thagore , fe trouvant par 
•hafardi la Cour d'un Roi d*Â(ie , quoi* 
quil n'eût rien de diftingué dans fes 
habits & qu'il parlât peu, s*y fit ce- 
pendant bientôt remarquer. Un jour 
ce Roi lui demanda quelle étoit fa pro- 
feflîon , & il répondit (împlement qu'il 
s'en avoit point d'autre que celle de 
P^ilofopbe. Qu'eft-ce qu'un Pbilofo^ 
phet ajouta le Prince furpris? quel eft 
ion emploi? Le Philofophe , répondit 
Pythagore, eft fimpk fpefbateur de 
tout ce qui fe pafle dans le monde : 
docile au joug de la raifon , il ne fe paf- 
«fionne , il ne s'emporte jamais \ il plaint 
encore plus ceux qui s'^arent & fe 
courbei^t fous le poids de leurs paflîons» 
qu'il ne les blâme ; & il eft le feul en 
un mot qui puide fe féliciter d ètr« 
ycritablemetnt homme. 
. Les Pbilofophes qui font venus de^ 

(i) (^uajl. Tu/cul. th, 5. 
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puïs^ ne nouS' ont ofi^rr <jae cTes oj)i- 
nions douteuses èi incertaines qu'ils 
avoietït acquifes par leur propre tra- 
yaii ou qu^ils tenoiem de main en maiit 
fans eti( connbître la véticable fouKe* 
Quelque mérite qtf on leur fuppofo, iU 
ne pouvoient rien décider fur les ma- 
tières qui étoiem horide leur portée*, 
telles que ta connoifFance du vrai EHeu*, 
la crémation dû monde » la naidànce dit 
genre humain, le déluge, &c. U n'y 
avoir fut tous* ces points qu^une auto*- 
rite divine qui put réunir Tes fentr- 
ments j mais elle n'étoit donnée pleine 
& entière qu'aux feuls Hébreux : c'effi 
ce que Théodoret {}) a-tr^ bien er- 

• ■ ' iiii.i ■ Il I ■ ■ ■ m I N I I II 1 j a 

(OThéoJorctétoûEvéqucdcCyrcn Syrie 
au cinquième flecle , & Tun des plus fàvânc» 
Pères dcTEglife. Il avoit été difciplc àt Saint 
JcanChryfoftomc. La gloire d^Th^odorct fuc 
qiierquc temps obfcurcic par Tattaclicmcnt 
qtf it eut pour Ncftôrius , en faveur duquel ït 
.îcrivit contre Saint Cyrille , mais avec lequef 
4 îç té'concilia gai b fuite en estivant contre 
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primé en traçant le caraâere des phi- 
lofQphes Païens. ** Us me paroiflpient 
n excusables , dit-il ,. d'avoir avancé 
»» cane de propofîrions obTcur^ , plus 
M excufables encore de n'a^voir ppint 
»> compris le vrai(£b^d^ cbofi^s Ipiti-v 
*> ruelles 6ç divini^s. CoQW^ i)^ n'é- 
a> toienr point çcUir^^ pac nos écri« 
w tures , quel autre gpid^ poij^voient- 
«» ilsfuivreque la Ijîamre ,, e^rqui Ter- 
»> reur & Timpii^té aypie^ot diauic in- 
a> fenfiblemenf li^ heureusç traits que 
M Dieu,y<av;oicifiipri^p4^,: (iiqependant 
M ils en ont apper^u., c;eQ*éjLpit que par 
a» rapport ai ordire. général ^ à la fym« 
w métriede rupiyers,dant fpnt frappés 
» les yeux artentifs & qui ne fe refu- 
M fent pointtexptàsLà la lumière «. 

Conime ce(ï de Tidiftoire de ces 
Philofoph^^BaïônS' que je. me fuis pro* 

Ncftoritts. n Aous ref^e d'aççllents onvrages 
de ce Dodeur» & entre. autres l'Hiftoire Mo- 
nafti^uc <k$ £iinçuxMf^|iprç(es.diç.rQp^ta9f s» 
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|>ofê dé donner im abr^^» car |e n^ 
prétends pas parler de cous ceux ojpk fe 
font érigés en Philofopbes > mais feulé* 
meirt de ceux qui méritent qudque 
confidétation , je commencerai parlés 
fept Sages de la Grete,: auxqoeds» 
comme je fai dir.on n*avoir pascMoûce 
donné U nom de Philofophesv mais 
que Ton regatde comme les. piikar<» 
feurs de ceux qui fe font diftingués par 
leurs écrits philofophiques. Ces fept 
bommes fomThalèr» Pittacus, Bias» 
Solon, Cléobule» Myfon 8c Chilon. 
On^ ddit ccHnnumément que dsbSâgeS' 
cnmété cD iitBuqm aiar^ quSâs £er font 
coiinuB;ât fikfbmkcommumqiiéîksiunfr 
aux atiiffi» I^ucs fenutixaatSiât leun^ 
«wxitties^ [thifa%Jttqpeg» 

LorIqttOf hs^ ftpr Sàges^ paicuceiar 
«dttîr WïBoàim^ k'Geace avotc dé|ar 
commencé: à: iartù^ de la: .banbi^i^r 

rMqpAfplon^d.fiUèenaiiiom ËolpiîgaNr 
tiûo^ia fiDéfisvâitûriiDttraiixotwoifr 
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ges d'Homère : 1 élégance de fà dlâiotr; 
le brillant de fes^ defcriprions , la nô-- 
bieffè de fon ftyle & k fimfJicité de fes 
feariments , avoient encbanié tous les 
efprits j c eft pourquoi on avoir décoré 
fa Eoéfie danom de Théologie. La vé- 
rité étoït encore dans le nuage , & l'on 
avoit beibin , pour commencer à Péclai* 
eir , d'hommes aufli fages que ceux que 
l'ai nommes» 

T H A £ 5 s» 

Thaïes naquit à Miler ^ ville d'Iome > 
environ :(ix. cents quarante ans avanr 
Jéûis-Chrift, d'une famille trèsillu^ 
tre,^plus encore par la fagelTe de fes 
fentiments que par l'éclat de fon ori- 
gine : elle avoit quitté de grands éta- 
bliâements qu'elle avoit dans la Phéni» 
cie ,' parceque fa patrie écoit opprimée 
par des. Tyrans. Thiaiès voyagea dans 
4'£gypte pour .s'inftraire des connoif« 
£mces que. poffiSdoiqnf les :Prètret^^ 
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"égyptiens , qui étoient alors regardw 
comme les plus favams de l'univers ,. 
mais qui: s'appliquoîenc piincipalenienr 
aux^ fciences utiles & de pratique , fâns?^ 
entrer dans des théories curieufes ic 
inutiles. Thaïes apprit? d'eu» les mathé- 
matiques qu on connoiflbit peu dans« 
la Grèce: il' profita^de leurs- leçons e» 
génie fupérieur, 6c '\\ les ir»ftrui(it âi 
ion tour. Ib ttouverent très ingénieufe 
la manière dont il fe fcrvir pour me- 
forer Ta hauteurdes- pyramides en com^ 
parant l'ombre qu'elles jettent ^ midi 
avec l'ombre d'un corps exaétemenp 
^onnu & mefuré. Il fut le premier qui 
donna des raifons phyfiques deséclip^ 
&s du fbleit& delà* lune^ quHl apptio 
aux hommesà regarder comme unefFetr 
naturel &. périodique qui dévoie arti-^ 
ver de temps en temps. 
. Thaïes foutenoit que Dieo^ voyoie 
les plus, fecretes penfées du cœur de 
l'homme :ii difoit querla plusdifficilo 
diio{e:^a;jkiondç étoii; de fe connoîir« 
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Ibî-metne » \t plus Êunle <fe côttfeilfeT 
•uttui > la plas^douceraccômplifl^mieiic 
de fes^defirs ^ que pour bi^i vivre il Ëuit 
s'abftenk des ch^fi^ qiwe Toa reprend 
dans les autre»} (]^e la^fétické'du corps* 
eonfifte danr laf £»ité ,. & cdie de l'eC- 
prit dans le âtvom Selonr lut » ce qu'il f 
a de plus aocieii , c*eft Dieu;» casr il eft 
kicréé } de {dus ^:aetKl,»ie:lieu:; déplus» 
vite , l^elpritfdeplusfbcc, la^oi^icdCté^ 
de plu»t fage > b^ lempsi; 

La gracdb: t^uta^ion. que: l!halèsi 
avoir acqm£e dafiS'yrQiâe>Im<amraiub 
grand nombre de Difoiplesiâfir d'Amis , 
entre lef<|aal&fur:P&:iclès4^:unde»plu# 
grands^ Ca{ûcaiiie& èt^Sam fim&i^ qui 
ét<Ht â ta cêce diL gomt^HiémeifCide là 
ville d^Adisnesr; &:Wfmeuleiripafi&,. 
auffi oébhre par ikibeaurérque par£»a 
efprit & fes^ conmdflkiuies^ philo&[^^ 
^es. Msiaiè Dtfeipleî qui ai^r le plus 
dlionnettrEàThal^, eftie.Plnloiopha 
9^fiag0iscL dontL jp parlkai^ df-aprèsé 
1IMàir«tt)itftttJ%^ub pràr det ^oauc^^ 
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vingt-dix ans. Ânaximandre ^ quiécoic 
fon ami, recueillit fa fucceflior* Se fe 
trouva à la tète de f Ecote de Miter. 
Comme Thaïes avoir abforbé dans feS' 
voyages la meilleure partie de fon pa- 
trimoine» 8c qu'il dépenfoit encore 
chaquei jour en négligences , f^s amis* 
Fen reprirent une fois avec amertume ^ 
& il ieut répondit : Le Sage eft toujours 
allez riche , & le Riche rfeft pas ordif 
nairemeot & ne peut être fort fage^ 

P I T T 4 € u s, 

Pictacus, le deuxième, d'entre les 
fept Sages v^oit dé Mitylene , ville de 
risle de Lesbos. U fe. diftingua pendant 
tout le coursde fa vie par une conduite 
éçaJement foutenue. Il rqak Tyran qui 
Qpprimoit fa patrie ; & ce meurtre » 
jugé nécetiâire par les drconftances , 
lui fit donner le commandement de la 
flotte que çeux^e Mit]4ene eavoyoienc 
^pmce le^. Adiàûew» Axd& coud^euE 
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fC prudent que fage > ftttacfus oflFf ît fo 
iTombaf fingufier à Phryoon , GénéiaS 
cfes eiïnemis , qui avoir fôuvent rem- 
porté le prit autfeut orympiques. Pîttà- 
cusle prit dans urt fitet qulf avoir caché 
dans fon boucliW& fe vainquit. Ayant 
rermiiïé cette guerre^ avantageufement 
pour fe$ citoyens > ik Tui offrirent la^ 
fouveraineté de feur ville. Il les gou-* 
verna pendant dix années, après lef- 
quelles ii f^ rerira & reprît fon pre- 
mier état dé (knple citoyem Parmi? 
tes préceptes que Pittacus propofoir 
i ceux qui vauloient marcher dansP 
fe chemin de la fagefTe, Te principal' 
étoir de fuir toutes fes grandes af- 
faires & d'^andoimer les plaifiirs ttop* 
Bruyants. Revenez , leur difôir-if, à fîr 
compagnîiB qurintéreffe. Itmourut cimj 
cents quatre- vingt- dix- n€uf ans avant: 
Jéfw-Chrifh. 

B r A $». 
' àias^ troifieme Sagc/étoic il*ttn«f 
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famille illuftre dans rionie, de la 
ville de Prieime , & vivoit environ fix 
cents huit ans avant Jéfus-CHrift. Il re- 
çiit une éducation dignewde fa naiiTance.^ 
11 perfeâionna le talent naturel qu'il 
avoitpour la parole, 5t devint un grand 
Orateur. AuiE fit^ il toute fa vie un 
noble ufage de l'éloquence dans la* 
quelle il excelloic , tant pour le fervicc 
dfe fes amis & défendre l'innocence 
opprimée , que pour attaquer le vice 
heureux & trop fouvent impuni (i) r 
foo nom devint par ce moyen célèbre 
dans la Grèce, & l'on difoir des Avp- 
cais judicieux, xjuils phûdorcnt à la 
manière de Bias. Une chofe cepemfanc 
pouvolt le décréditer auprès d'un cer- 
tain ordre de peribnnes j. c'eil l'idée 



(i) Dans les Gouveriiements rfpuBIicafns » 
ee fur-tour chez les Grecs & les Romains , it 
étoit permis à toutcitoycn d*accufcr & 4emet<* 
trc en jofticc ceux qui avoicnt commis des 
crimes ou des mauvatfes adions , foie coauc 
TEtar, foit contre les pariiculictSk 
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qu'il ayok ck l'aimcié, ce bktf fi cliàf- 
manc, fi à(m%y & ûéce^rcf, mais £[ 
f are. Regarde:^ vosrmiU^fs àma comme 
9* ils pouvoîeni Jeyenir fas ennemis les 
plus durs & Ic^plus cfu^s^ \\ eft Vrai qaô 
cela ârriire ibuv^ont dans le «eoimnerce 
fnrdinàire de la vie : potur moi je ntf 
voudrais |iaxiais aiu^Braucoii ami s'il 
fatloit tdi^cmi s. être damiiTO psfreîll^ 
défiance , elle me privetok de tout fe 
plaifîr de l'amitié. î^ vifte de Pr^ne ^ 
pacriâde Bias , aya&t été prifeparles éft« 
aemts > & quelqu'uttloi ay«H demandé 
pQiir(|noi Û fê retkmt de la viRe fan» 
ntn emporter y il lui répondit y je porta 
tous avec mai, faifimc entendre que It^ 
Icience Se la vertu font des biens qa'on» 
Ae iaoFoit nous ravir. 

S o £ a i& 

SoXbny qœtrîeme Sage de la Grèce , 
naquît à Athènes environ (ix cents qua- 
rante ai>s avant Jéfus^Chri^, d'un pet e 
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qui s'étoic ridné par fes dépenfes folle» 
& ezceffives ; mais lui , plus induC- 
(deux 5 rétablie fa ^cane par le com- 
merce. Lorfque Solon commença à pa» 
toitre fur le théâtre des alFàires de la 
république , il trouva les efprits de fe$ 
citoyens dans la . plus grande agitan 
tion ; maïs par ies procédés doux , 
fages Se conduits par la juftice , & par 
un çenain art de fe plier aux circonf-' 
tances , il fe concilia Teflime de tous les 
partis ,.& on Téieva unanimement à la 
dignité d* Archonte* Alors les belles 
-qualirés^deSblonparureot dans tout leur 
éclat y par fa fageffè à ne propofer que 
des loix équitables, & fa fermeté à les 
faire exécuter. Il abolit en même temps 
celles qui étoient troprigoureufes» teU 
• les que cello^ de Dracon ^ qn on appel* 
loit des loixde fang^^ qui étoient trop 
féveres ^ les £aat^sles ptuslé^eres étant 
punies de-mort. Il fit fur-touc fes-efiorts 
pour tenir la balance égale entre la uo^ 
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bleâe & le peuple , cous ^eax Jaloux i^ 
leurs droits. 

Malgrélafagetfede faconcïuite, èi 
fa modération dan» le gouvernement y 
il éprouva lant de traverfes & d« con- 
fradiftions qu'il fe vit obligé de q:uit- 
rer fa patrie. Il alla en Egypte pouf* 
^inftruire de la Philofbpliie. Après? 
pldîeurs voyages , étant revenu à Athe-^ 
nés , il trouv'a que toute Tautorîté étoie 
entre ïes mains de Pififfrates qui s'étoii^ 
érigé en tyran'. Quoiqu'il fut de (es pro'- 
ches parents » & qull lui offrît (bus main^ 
^eTalIbcierà lafouveraine puiffàncev 
Solon ne daigna* pas feulement allée 
voir le Tyran j & même dans toutes les 
occafions qui fe ptéfentoient , il ne cef- 
foit d'exciter les Athéniens à lui ôtec 
la couronne; mais tous fes efîortsiurenc 
inutiles. Après avoii: vainement tenté 
de regagner Solon, Pifittrates, outré 
de fa perfévérance , le fit enfin mena- 
cer d*en venir ^ec lui aux dernières 
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extrémités j malsSplpn répondit à ceux 
^ui Ipi en parlèrent ; k Le Tyran croit' 
w il m épouvanter ? Je fuif trop vieui: 
V poux craindre quelque chofe de û^ 
« niftre».Je ne doute pas qu'en pronpnr 
çant ces parple^ , fa tjoi^chç ne (ixf 
4*inr^lligencje ave<: fon coeur. 

Pendant les voyages que Solpn fif 
pour s'it>(lruire de la Philofophiç , il Ce 
prouva un jour à la Cour de Gré fus , Roi 
4e Lydie ^ dont les richefles ont pa(ïe ei^ 
proverbe. Ce Pr^npç , çq les lui faifant 
voir avec un air de fatisfa|3:ion , lui dit f 
Que penrç;s-vou$ du bonheur dont jç 
jouis? Solonlui répondit : Il ne faut j^v 
piais donnera perfqnng le ^om d'heu** 
reux . ^va^it fi^ more. Créfus auroic été 
fcderi /urpâs ti quelqujç Philçfophe ou 
^quelque Deviii Jui avoît prédit ^lors, 
que cette belle parple lui çonfefrveroic 
lan jpiy: la vie. )1 aqroit eu de la peipe i 
\e croii;ç : cependant la chofç arriva j 
car Créfus , par imprudence où par té^ 
même , a/anç ofé j:^i5ftçj: i la p^iiTawçflj 
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^e Gyrus , ce Prince, après avoir mis 
«n déroute Tarmée de Créfus, s'être 
emparé de la Lydie , & avoir feit Cré- 
fus prilbnaier, le condamna â être 
brùlé. Comme on conduifoit Créfus au 
fupplice, il s^écrîa : O Solon! Solon* 
Cyrus ayant demandé ce que figni- 
fioient c^s paroles , Créfus lui rapporta 
la converfation qu*il avoit eue avec So- 
lon^ & Cyms en fut fi pénétré, qu*il 
révoqua l'ordre qu'il avoit donné , ac- 
corda la vie à Créfus & lui rendit une 
partie de fes Etats. Bel effet de la Phi- 
lofophie dans ie cœur d'un Prince Phi« 
lofoplie ; car |e ne doute pas que Cyrus 
ne le fut, fur-tout ayant reçu la belle 
éducation qu'on doniibit ctiez les Perfes 
aux enfants des Rois , dont il avoit ad- 
mirablement profité^ ainfi qu'on le peut 
Voir dans ll^iftoire de fa vie» qui en 
jpat le Çom^^ 4'an des plus grands Roi$ 
'^ des plus f%^ q[ui aient cxifté. 
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Ct éo9ULS» 

Cléobule, li^ cln<]uieme Sage de U 
Grèce , n'eft connu dans Thiftoire par 
aacqn événement remarquable. Il m^ 
qait à Linde » ville d' Aiie , environ cinq 
cents ans ^vant Jéfus-Chrift, Jl fç dir«> 
tingua par fa bravoure & par k$ ta«K 
lents. U aimoit les Sciences & il étoir 
rrès favant^ U regardoit cottime 4^ trèf 
grands vices, l*in6déUtiB 5c ringrati» 
rude. U çonfeilloit de faire du bien i 
fes amis pour fe les cotjierver, & àfes 
ennemis popr fe le^ accjuérir^ On i 
remarqué qu'il fut heureux en fenv* 
mes » en enfanrs, en amis , â^ en do»» 
ineftîqiies.ll croyoît^ue de toutes le^ 
chofesdebi vie ^ kif deux plus di$ciled 
étoienr d# iàvoir copmiKmder & de h^ 
voir ohéûr i Tobéifliin^, d'ordinaire , 
fe toiicnwt en a^ei^o^ , & le com-«> 
ihandcmeoi: en t^VB^àà- Quoiqu'il fut 
ftès attenûf im lui^«ênie> Cléobulf 
m Ui$sw i^€^api^% dç fe pprtef 
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j àt% excès de colère qui auroient pu 
avoir des fuites fâclieufes \ mais fa fille » 
qui ctoit auflî fpiricuelie que ver- 
tueufe , le ramenoic \ la raifon & cal- 
tnoic fes em{K)rtetnents. Quoi de plus 
ag4:éable que d^ .trouver dans fa propre 
famille un fecours toujours préfenc 
contre fes paflîons , ua fecours qui 
corrige & inftruic d autant mieux qu il 
^ft conduit par U fageltè & Tamitié ? 

M T s N# 

Nous navons d'autre connoi({ànce 
de' Myfon , finon qu'il eft nommé dans 
rhift<urex:omme 1 un des fef^ Sages de 
la Grèce \ qu'il renonça de bonne heure 
tux droits de fa naiflânce, & auxdif« 
tinâions flatteufes que fon père > qui 
çtoit Tyran 4e Chênes, lui avort pro- 
. curées. Libre, de tout engagement » il 
/erccira dans des lieux folitaires où il 
paflà la plus grande partie de (a vie 
^ans de profondes méditations fur la 

Philofophiei 
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Philofophie , & à cultiver un médiocre 
terrein pour fournir à fa fubfiftance. 
Apparemment qu'il ibrtoit quelque- 
fois.de fa folitude poulr conférer avec 
I^$ perfonne3 éckitées d^tfon temps , 
Sf, avec les 5age$ dont j'ai fiarlc , qui. 
Soient fes contemporains , puifque^ 
1 on eft tombé d acc(^d de lui donne; 
l#0om de Sage, & que faré{mtation 
^ venue îu^q^ânau^i .. i . 

^ • C H I L O.K. 

» vLefeptieme de cèuxâ qui l'on adon* 
Aéde moisi de Sage » eft Chilon : il étok 
de JH^cédémàne ic yi voit environ cinq 
cejmcioquahtei ansavàçt iSéfiis-Chrift. 
PeiConne n'ign^e queilea: Lacédémo*» 
niens e3q>rimoient l^urs Sentiments en 
tfès.peude^parpjes,. dTpù eft venu le 
proverbe du4y le lacqmqjj^jCHilon.p^- 
loix peu 5 & feulteieûe iôtfqoe' la.vé^ 
rite ayoitbefôiû^ d'être dmionéée , ou 
d'être foûtènttè' in ptiblic, fl pairvint 
Tàmc TJ "' ' D 
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dès fajeimefl^i la dignité d'Ephore(i) 
de lucadémobe , ian^ brigues & fans 
auci^iid aocve cdootnmaodaHon qu9 
ion ^ro|>i^ métiiOvCéft: par la can<* 
dll4t{<^ ptadame quUL al t^nne toure fa 
vii3;4am l!exei[ci€d^ dé cette dignité, 
qu'il a mérité , outre l-amout dé fes 
cito]iteti9 , lo llotlvé^ Sage* que^ toute la 
Greceluîa^uiiaiitrnetTieiK donné* £tan? 
au lit de la mor^, l^ f^s^ li^u ^ peue- 
être , où Ton juge bien de toutes Tes 
aidions palTéts , Cbilon fe vanta de n'en 
avoir fait quune dont il pût fe repentir; 
c^écoiifdJç»w)ir., peindatH le cours de £i 
magâOtsatore» fauve U vie iiim coopa«* 
^ev nutt» ttiL C0itpabiQ!^n.meiUeoc> 
Mni*. Cd]B Stre bîeii sûr de^^inno* 
eence^ de n'^K^iciquoiiic paoeiUei&itto 
èfd^repcocbor* 

■ » .- ' Ml, ■ I , Il ■ 

(x) I^esEphores étoiçntàLacédéft^oiK (ia 
Sénat étâbft p«yà]Kôfltr64nilao«erlapui^c« 
é49^Rk»s,a:;^éiilef4ç^affiiîosçjkiIçsi^ pdi^ 

^s ik ifei^Wi^ff^ . /cft :ivpi^*:w(fm a?att^ 

aa.a^qri#â^dfa(up:ps^i?n^iç>p«.q^cçUcfï4ç 
comman^ les arm^s, Us ^(<4cii^ fonmis 40 
jugement 3ç çç Siaàx% 
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P^RXANDRE. 

^ Toufi4ci UHÉùtiens Grecs ont mis 
OU' rang d^i Sag^s' dont ^ viAis*cle 
lutter , Péiiam^e , Soav^t&iti de Co« 
tîttitbe. Les^C<ttintfaied5rl^i rcrgardoient 
comme un Tyran : détoit un nom que 
1#S' Gt>éc$ d^nnoienc ordlnaû-enfienc i, 

fatinetitàé'V^MtùÂtè. C^ft &ns doute 
le caraâere d^ Pètiandre , mêlé de 
bonnes &^ de mauvaifeî9cpiàlités> & l'àc» 
t^ttéil qu'U faifiritf aux Sages de fou 
féttif»^ ^i'hii^ttt m^rkë ceDom. L'hif- 
tdif»}d& dè^Sâgéa qfieiqueîtbofe de (i 
*fittgufiei^$ <}iie fer crdis^ qii*<»i ne fera 
^a^-flkhérdien trouver idt' un extrait. Il 
ttaiibid (e» Ri}ers^eo beaivicdup^ de du- 
reté, gg m é rit oît bien le nom de Ty- 
fiai^4 Uo |<meilfit vteuqrte s-il rempor- 
•toit le fifijr ^Mc feux olympiques , il 
fetoit énger une ftatue d'ot à Jupi- 
.ter(i). Ayant été déclaré vidoriedx, 

.* L_, . _ ' ^ . - " Il 

(x) U ne faut pas croire que les Prioces allailcnt 

Dij 
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mais n*ayaat point d'aigem pour ac- 
complir fon vœu , Û fit ôter à toute3 
ït% Dames d^Corinche Jes<Ànem^nts 
^01) t files s'étoient parées ptiur aflîftj»: 
à une fête qu'il leur donna ^ ^ jT^ pcof- 
cura par ce tiioyeii de quoi fati^fair^ i 
fa promeflfe. PçrlanHre 4Voit époufif 
Mclifle, fille de P^oclé«,;Priricç d!E'r 
l^idaure^ fenwne de^ bfe^mcpup 4e: 9^ 
fi te, que Périandre^inaa epvijour^ép^^ 
dûment. Il en avoitieu tr53^s enl^nts.^ 
dont deux gardons , nommas Cypfelle 
& Lycophron , & UQè fille. Mais queW 
qaès femqies dé , fac cpqj: Irti: ii^ai;^ iftir 
pire de Tombrigi? Xwr I4 çpndl|i|e 4* 
Mélifle qui étoit «nçeii|t^r, il ^wn*? 
çut une furieufe jaloufie< L'ayintireii»- 
contrée fur un efc^ier q^'ell$.mpnt(>i^^ 

tnp^rfonnedifputerilesprîz^aiix jeoz oiyjn* 
piques. Ils y cûvoyoiçût en l€ur$rnpinç;dfs 
hommes experts dans les exercices qu'on ^ 
fa f it } & s'ils rempçrtoicnt des prix , rhon- 
ncur Cl. étoit attribué à ceux «^ui les aYoient 
cnvpyffs. , - ' 
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il lui donna dh fi vîôlèiit coup de pîêd , 
ija'illajetta du haut ert bas & ttia la 
thfere & renfant qU^èlle portôit. Loffi 
4âe Proclëe eàt ^appris la more de ùi 
ftile, SJ ce <^ili favoit occafipiïtîée ,'iit 
Ri veHir chez luîfe* deuk pénts-fib- \t 
les garda aflfei long-f emps , tant poulf 
fe confolet cjue pour ledr procurer dé 
Fédùcatiorij St làrfqull lès^ ^renvoya i: 
leur père , il îeuF dit xf an certain ton 
en i les embfal&nt : Mes cnfdnts^ vous 
donnôijjh;^ le' ititkktïcr d^ vdlfe merél 
Cypfelle qui érdir Pâinc, itiai^ d*uïï 
génie rtiédiocre^ ne fit pTas beaucoup^ 
d'attetition à ces paroles r rtiaik ^Lyco- 
l^hrônéritttc touéhé fi vivement ^ qtitJ, , 
brfqu'il fut de irëfoui- à Gbrîntheril 
rie voulut Jamais^ purJeràTÀn perfe nî 
répondre â ce qû'it lui demandoit. Pë- 
wandi^j^hdi^é dè^ktan^uV'dè f^^ 
fib , lè'éftkflra>âfetfoiî^Iais'; Lyb0{^fiTon 
tfotivàf^^<|ilèfe^amii^i|ùi^eiiéW^fccym: 
paffion de fotiTdrt : ilslé reçiirehf^chU 
c^'x âa hâfard de déf^laSre arfén.peife. 

Diij 
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Pérîaodte fit publie^ ,^aeJque temps^ 
:^près, ^ue quicoaque receyroit fonk 
ft^^ çu iui|>arlefpic JTeulem^nt^ f?^o|^ 
punji dô mort. JLa «cxauire ^^ouvanfa, 
I0US lej^Çoriattiiens ^4^ perfcmne n^fa 
plus avoir de telaciQn av«c Lycophron. 
^ paflfpic les nulcs à découvert fous les 
portiqu.es des temples ou àt% maifons i 
cp\it le monde le Cu^oit fatis prefque ofec 
lui do^aer ^quelque mourricure* Qua,cre 
pilW Après la défcnre y ^ri^pdre , «qui 
Vxencontra prefque mourant de faim 
<k 4e mifere , fut touché de compf- 
^b^, ^ l^i dic^* V L^yCO|dbroa » quel fort 
^ eft ^ plus foukaif:a|>le^ çud^ mener 
» U|ie.vie4[nalheurçqfeçpini9(ef Hfe^><>« 
»f <dedi[<iM?J3çrde uuif uifl^c^ kid^wé-. 
'> forsquejepoflède?TttesmQufils,& 
» fnaîpre de la puiflàat^ v^ille deCorio* 
^ tfce. S*U m'eft ^rriyé d^ «laUjieuirs, 
>i j'enaide^ £eCreiuûp|mi4^att||^upliis. 

ijt la caufe : pour toi > tu t^$ attiré ces 
» difgraces y en irritant celui que tu 
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•» 4&^0iê refpeâbf s«erÂs^ ¥«isic ^«m 
.» te p^don^er I, j8$)je!ie^efmetsiâetrd« 
M ¥ônkidafis ieion pldais- '«^ Iij^GOpk]t>ii ^ 
i]>ieitible ^ainc JifcoiMis de ion j^^em,^ 
lui f^poodk fr<HdefD(9fiti: F'(HiSwriUs( 
vousmêtneUi mott donivoks ayà[ mênaèé 
Us autres , fu^qùis vous me ^tlcr^. hott-- 
que Périamke vit qull ne pouvoitvaiHi* 
exe la duxetéile foA iils^ il prix4eijp&ni 
de l'éloigner de ^n cour t il k toeléguaâ 
Corcgrre, villedefadépé^anco. Quel- 
que tem|>5 après, Périamlr^y (]m com^ 
mençoit â devenir vient ^ envc^ i 
Côrcyre ch^cher Lycopkon font fe 
démettre ^n fe faveur de la toyaucé^ 
^u pré|udioe de fon aîné qtii ^foit pu 
propre à la conduite d'un Erat^ I^^x». 
4>hron ne daigna pas répondre un féal 
42iot i cclui^ Périatidrelui^oite*»- 
voyé. Commeil Mmk tendrement «ce 
fils > il. lui rwvoya jufqm'à trois TOeflà- 
Ijers. Le <lerôier lui dit, de la patt d^ 
Périandre , qu*il pouvait, quandii vîoa- 
dvqic , venir fe mettre en poffellîon da 

Piv 
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royaume de Gorinthe \ & que pour 
lui , il étoic réfolu d'aller finir fes Jours 
à Corcyre. Les Corcyréens en étant 
avertis ) ils tuèrent Lycophron^dans la 
Crainte que Périandre ^ que tous fes 
iujets déteftoienc» ne vînt demeurer 
chez eux. Périandre fit tous fes efforts 
pour venger fur les Corcyréens la mort 
de fon fils \ Se n'en ayant pu venir i 
'bout> il en conçut un fi violent cha- 
grin , qu'il réfolut de ne pas vivre da- 
vantage : mais comme il ne vouloit pas 
queperfonne connût le lieu de fafé« 
pulture i dans la crainte où il étoit que 
les Corinthiens n'outragêatTent fon 
corps après fa mort , il fe fervit d'une 
crueKe &finguliere invention pour for- 
tir de la vie. Il prit deux hommes ro-. 
buftes & bien armés y qu^il pofta dans 
lin chemin détourné : il leur ordonna 
de s Y promener , de tuer le premier 
homme qui fe préfenceroit à eux , & de 
l'enterrer fur le-champ : enfuite il en- 
voya dans ce. même chemin un trol- 



dby Google 



fi^mé-hèmnifîe^aiifac tué & entdrré par 
fes deux premiers : après^cela ^ ri en en- 
Vc^a qmttQ autres àuxqâek il ordonna 
de raer les deiit premiers & de les en- 
terrer : lotfque cela foc fait , il en en- 
voya tin plus grand nombre qui aflaOfi- 
liereift tes quatre derniers; 6c enfin 
Péri^ndre fe tendit > >^ec des habit» 
(k>tiimons & lafète coovene , au même 
lieu , cil il fut tué & enterré par la der • 
âiere troupe , en forte que perfonne ne 
fur ce- qu'il étoit devenu. Cependanc 
tes Coî^^inthiens voyant qu'il ne p^roif-^ 
fek plus 3 lui élevèrent un maufoiée 
fur lequelils gravèrent une inicription 
pour honorer famémoiré. 
- 'Lôrfque les Hiftoriens o«it mis Pé-' 
mndr^urangdésrS^esdontf ai prléy 
ii^y ont éxéÙLns doute engagés par lac^ 
oïeil gracieux qa'rl avoir cùucume de 
faiie à ceux qui faifoient alors profef^^ 
iîon de fageffe t il les invitpit même 
tovNtniÀytwf â fa cour pour en con^' 
fhàL àved ^x : il iles cc/cevoit .ag éa^ 

Dv 
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bletneût > & il avoir pour ew ccfQf I«R 
égards quils méficoienit. S'il eut de»; 
dé£mcs, il eut auiS des vercus^ll ie* 
repentie ouveci^iSNeiic touct fa vie de 
l*emportemei:^ quiavoit ç<é cattf(? de la 
mort de fa femme > & c'eft de f^ p^rr 
un gcatMl ajfledeinodrraiiao de n'avoir 
pas puni fon&U.qiii la ivi avoir repro- 
chée fi dureneiic. il Mgajgea un joue 
les fepc Sages ^ . qui )^i voient de fon 
temps » à fe cendre eJifemkle i facpiv 
oTi il les traita ma^niâquo^ieiK peor^ 
daatplufieurs JQW$, ea^'eMrecenant; 
avec eux des phis folkies maximes de. 
la iage(& ic de U vertu* Cette afllèm^ 
^blée fut appeliy^ le banquet des fept 
Sages : c^eft àà ce banquet dont Plu* 
Urque , cet Hiftorien Phîlofbphe , nous 
a donné une fi beUe defcription qui 
pafle poui le plus beau > le plus fage & 
le plus favant de fes Traités phitofo- 
iihiques. Je croijxâs volcmtiers que 
l'f^ une e^>ece de tom^ .moral danà 
cquel il II jr/>Mlo^ii^érer ksj^lus bellea. 
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stiàtîme$ de Tancienoe ^{^(o^^^ 
ç'eft ua ouvrage tr^sagféàbte^ très 
inftrudif qai mérite A'hvtç étudié par 
les perfonftes qui defir^m s^ittftrtiire 
de Uvériuble philofopEîe ^ f¥iais Ufaut» 
pour Veacendre» connoîcrelesaKBiHs St 
les ufages desliomizies de ce cemp^^là. 
Telle^ enabr^é lliift(^e^de« fepc 
Sages de la GseceqoelVmataût vantés j^ 
mais leur morale éroic encore bî^o im* 
parfaite i elle ne coocemit .<^6 de» 
maximes détachée», fans Ofdse ic peu 
étendues , de la fcience des mœurs dont 
ils n'avoient pas de f/ftême complet. 
Quoiqu'ils ne nous aient laiffê aucuns 
écrits» il tant convemr cepeiKknt.quTits 
ccoi^tu très favancs , «^u'ib^oi^snt ac^^ 
quis beaucoup de connoiflançe» p^ 1# 
communicariim qu'ils eutenc avec le# 
£gyptieni»& les autres Savante du mon** 
de , & que c'eft a eux que les Grecs 
ont l'obligation d'ètrê fortis 4e Tignor 
f ance où ils étoieni;* 
, \i eft vrai qv^ç le&Philoi<^^e$ q^i (e) 

Dvj ^ ' 
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ortiiTuivis de près & qui leur donnoîenC 
pour aînfi dire la main , profitant , par la 
fupériorité de leur génie, des inftruc- 
tions que ces Sages ^voient répan- 
dues , ont porté la fcience de la philo- 
fophie au plus haut degré de perfec- 
tion auquel elle pouvoit atteindre. ' 
Le premier auquel ils en ont Toblî- 
gation eft fans difficulté Pythagore , & 
je crois qu'on peut le regarder comme 
celaiï qui a mis le ptemierles Greç$ 
dans k véritable route de la philôfo- 
phief. ' 

Pythagore. 

'Il pafle pour conftant , quoique tous 
les Hiftoriens n'en foîent pas abfolu- 
ment d'accord, que Pythagore avoît 
jpitis naiffance dans Tislé de Samos , en- 
viron cinq cents quarante ans avant ^ 
Jéfus-Chrift. Ses père & mère ayant 
négligé fon éducation pendant fa jeu- 
nefle , un de fes oncles » qui aimoit lot 
icieuces^ fut touché d^ ies réparties 
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rpirituelles , & Tenvojra à ThaUç , & i 
ïHiërécide fon difciple , qui floriflbiénr 
alors dans FAfie 'Mineure. U profita 
avec tant de rapidité des inftruclionsi 
de Thaïes , que celui-ci, furprÂs de&ca^ 
lents exrraordinairés de fon élere , lui 
confeilla daHer en Egypte y & de s'at- 
tacher principalement aux Prêtres de 
Memphîs , qui pafloîem alors pour tes 
hommes les plus fages. Après s'être 
infbuit de leurs fciences, il voyagea 
dans là Grèce , en Phénicie ,' dans là 
Chaldée , Se dans plnfiéurs antres paya 
6ù il tonverfa avec les Savants les plus 
diftihgués. Lorfqu'il eut acquis lés con- 
noiffànces qu'il crut lut être les plus 
néceflaires; il revint dans fa patrie j 
mais la trouvant réduite fousTautoritc 
dePoHcrate, tyran d^ Samos , il s'en 
exila volontairement^ II parcourut lé 
Péloponnefe,& fit part a toutes les villes 
de la Grèce des fciences qu'il avoir ap« 
prU%s dans fes voyages. Samodelliei 
£)n défihtéreiTement, un air recueilli S^ 
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ciïconffi^iui ac<iuir^ci'eftime & T^ 
jpaitU de to^c le monde. Cnfime il fe 
lecirft d^ns <iQtte partie 4e Tlube ^e 
ronnommoic la grande Gcece» d'où 
fa Ceâe ptitle nom d'Icali(|Eie* U fie fy 
demeure ordinaise alrer Hâtivement i 
Crotone ^ i X^rapoace , à Tarente » &: 
dans les yittes voifines. If s y rendit très 
illuftre par Ht {cienels & pat £i venu » 
de y travailk milemeiK à inftruke tes 
peii{4es^& ré£bffniet lest^amrs. Son éla-- 
^Qiice> éxoix 6 petfuafive (pi'il engagea 
pa^ Tes diikoinrs tethabicams de Cio^ 
^ne » rilte confidérable plongée dan^ 
le luxe & la débauche , à vine foivant 
}es règles de la vertu* If 'un de fespt io^ 
. çipaux foins fat de corriger les abus <jui 
fe cotnmettoîent dansJes mariages. U 
voulqit que xson^ feuiemeiit les naaris^ 
renonçalFent au concubitiages mais auili 
^iU(d>(erva(rem les loix de la pudeur 
Se de la chafteté envers leurs époufes^ 
Son aii^âion pour Lel)ieR pi^Uc lui fit 
porter fes inftruâions îtt£^s dMS le^ 
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l^lai^ d^g^nds j où i\ esc te Boidieur. 
Sfïz^jif^t^ de séuflSf auprès de beau* 
comp 4'ecttrc ettz. Il aiic k police dans 
prefijfe ciiates les villes dltalie , ^ch- 
fialet&gnerce^ Se les féditiotisiri$eftines> 
& eut bp^ua>ap de parc au gouverne- 
mem^Crotone^ deMéeaponte, d^ 
Tajœme , fie det autres graodea villes ^ 
dpm {(^ ^agiftracs foivoiem foâvenv 
les coi^Hs» It difoif qu'il ne- falloir 
i^e la gaçrre 4|a iciu% eimemis , a»:» 
fpiff a difij f xiu vprgs^ à rigaorance de tejr 
ff;U^^f^^^féiffio^ du cour j aux Ji'di^ 
tiopsdi^viUcs, & àia difcordcdcs fcb^ 
milles^ Tefs font les ennemis ,, s'écrioit- 
il j qu'il faut combattre de toutes fe^ 
forces j^pi^tn^ ayec kfef & l^f^^* ^ ^. 
^ couftam opjt Pyiiiagprf procurai trè» 
gpai(d^ bj^éos par h% maximes & ît% inf- 
l^uûioi»$policiques>&^*il eut la gloire 
de fprnAer ^t^ di^ipl^s^ qui deviarent 
d'exjpçUfXkts Jl^égiilateurs. De phis^^Py- 
I^Hil^Q étoic très habile en aftrouomie^ 
en^Qi^VT^ejeUftfij^mét^que'p &e|| 



dby Google 



18 Nijlolré ahfégié 

toutes les autres fciènces qui rfeiïhentJ 
tfux mathématiques. Its^tort privé îde^ 
i'ufage de la chair des animaux ; & Ti-^ 
voit défendu à fes difcipfe^. Cette dé 4 
fehfe étoit une fuite de foit fylïême' 
fur la métempfy cofe jdoâritïeqtt'il stVoil? 
âpprifb des Egyptiens. Je rie puîi croif e* 
ce que Ton a débité , qu'il difoit Te ref- 
ibuvenir dans quels corps il avoit été* 
avgnt d'être i^ythâgore j qui! avoit été 
d'abord Cétalde ^ fils putatif de Mer-^ 
Cure, jpuîs EuphoAe ,' bleflTé par Mé*^* 
ilélas-aufiegè de Troye, &i plùfîeiîfs^ 
autres. Il eft étonnant que cet Hottime" 
fi favantait pu croire un fyftèmeàuflî 
chimérique que cehii de la mérempiyî- 
cofe , fur-tôut ayant ùrie idéeauffino^ 
ble qu'il Favoie de k Divinité. 

Si nous croyons ce qu'err ont ratp-^ 
porté fes difciples, ileofeignoic ^ qu'il 
» n'y a q'u uiiDieuautear de tomes^cho- 
m k% j que Dieu eft un entendement, 
m un ëïprit infini , & que de fon a^bil 
u ibnc (brus lei' éléments, les figu^efs) 
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w les nombres , le monde yifible, 8c 
n tour ce ipTil renferme } que Diett eft: 
u une nature împaffible , qui ne tombe 
>> point ^ns^ies fens $ qui ne peut être 
«» cepréfentée par aucune întage, & qui 
9$ ne peut être apperçue que par Ten* 
»* tendement»*. 

Sa morale n'étcMe pas moins admira 
ble : il vouloit que le but de toutes nos 
àârions & de toutes nos écudes fut de 
nous rendre femblaUes â Dieu \ que la 
connoiflTance delà vérité éroit Tunique 
- mojren de parvenir à cette reflemblance j 
& quepour connoître la vérkéil fallott 
la chercher avec une ame purifiée de 
toutes tes paflîons. Les plus beaux pré- 
fetits > difoit-il , que le det ait faits i 
Thumanité^ font de dire la vérité. Se de 
Rendre de bons offices aux hommes ; 
Car ces deux chofes font -les œuvres de 
Dieu. 

• " Thaïes & Pythagore furent , â pro- 
prement parler > les deux premiers fon« 
dateursde la philofophie ancienne, Tun 
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dans la Grèce 3 Ac. TaucFe ^^m llf^ia» 
Il parut dans Ticole de Pychagore ^ttet 
que chofe de plus réglé & de mieuat 
établi que dans celle de Thaïes Gotn<- 
me on faifoit myftete -de tout dans la 
doftrine de Pythagore , la foumiffion 
en étoit le principal caraâere. Ce fir* 
lence religieux <|u il faifoit obferver 
avec tant de rigueur â fes difciptei 
étoit encore un art pour fe faire écouter 
a?ec plus de refpe A. La vie de ce Ptii lo* 
fophe efl: encon:e aujourd hui un grand . 
fujec de controverf^r » anifi-bien que fa ^ 
doifirine. A la vérité ce fut un hommç 
d'une gr^uode capacité » d*une girande 
pénétration , & d'tine application infa-^ 
tigaUe. Sa méthode ordinaire pour en« 
ieigner étoit la géométcie & les nom<- 
bçes \ & toute cetre fcience des nomn- 
bres qui lui éioit fi familière^ eft ex^^* 
core aujourd'hui une efpece de myftere 
dont on ne connoît pas bien le fecret^. 
%\ morale n'a rien de réglé , ce font de , 
belles maximes fans principes. Après 
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coot, Pyrhagore eu ton (î extraordinaire 
génie pour la philofuphie , que les aa« 
très Philafbphesie font fait anhannear 
de s'attacher k ies fentiments. Socrate 
& Platon n'ont prefque rien de bear^ 
qui ne foit de lui } on trouve même f 
quand on j regarde de près, qtte danè^ 
toutes les autres kStts il reg%i quelque 
chofe d^ refprit de Pythagore. L'idée 
qu on avoir dans tout tes pays du monde 
de fa vertu & de fa fcience étoic fi 
grande , que Tes difciples & ies feâahr 
teurs ont cru l'augmenter encore çn 
débitant fur fon compte un grandi 
nombre de prodigies imaginaires. On % 
été /oiqu'i dire qu'il parut un jour aux 
jet^xotympîqgesavec ^ne cttiflTe d^orj^ 
te ^u'il étoit expert ça l'art niK^que» 
Ses 4ir<%^ regardaient comme mi 
aime de tn^tre en doute ia^ vérité de 
£esopiMQi^|& qua4P>fi 1«^^ ende^i 
mandoir \t% raifons , ils donnçienc 
pour toutes répoafes > // L*a dit^ voo- 
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lant faire entendre qa'il fallok eroiirè 
Pythagore fur fa parole. 

Py thagorre , ainfi cjne jd Tâî remat* 
cjué , après avôif fini Tes coarfei péiii* 
btes & faviinies, feretîrâ dans la grande; 
Grèce , où il fixa fou féjour le plus or'- 
dinaire. On obferve qu'ÎI-dcfapprau voie 
tous les focrifices pompeux & enfart- 
glantés pat le meurtre des aftimaùt. 
Il répéfoit fouvent ée que Démofthener 
â depuis expriftié eft fi beaux termes 
dans fom Difcours contre Ariftogiton > 
» Que les Dieui ne demandent point 
n d'autres temples que notre coeur, 
19 ni d'autres facrificesque la modeitie, 
** i'écjiiité^ Fstfnour des homme^» 6C' 
n 1 obfervailcef des loiï »>. 

Aprè^ la mort de Py thagoté , oli en^ 
feigna publiquement fa doârine danâ 
toute* les villes iifi la grande Grèce ^ tù 
H fottoit de ce^ftles , non feulement 
des Philofophes d'une vie retirée ic 
ftudieufe, mais encore des Législa- 
teurs, des Guerriers, des Citoyens, 
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<[m fe dévc»v>ient à toutes fortes de 
ttavauxpour 1^ bien 8c rutUkc publi' 
qge^4.^i|',yfai que Pyfb^gore veilloiç 
^y^c^^ùnn sxtretQç ^^choi^. de fes 
filfeipîs?- Il n'^n raççvoit aucun à moins 
^jilji'eùt unephyr^piK>Knfp ^éabl^ 8ft 
ujpdefte, §c de? dehor^qJli répoftdiflenç 
çfl ,^^ç|gjiçf n/anie?:©, de la beauté dç 
[>f»ejtJldi(çir:d'uj;iî99>oQ;qMe à cç 
i«^* ,4FiPlîBf fiP<^9i!l^eçdes I>ivinit4$ 
ilR^flW; ?4oiK>iP, .qçç.fai^rf^ fartes d^ 
Ijjjit^exç? u'^tqiçnf p^s; :prppEe^ à faire 
j|tiij,^p9ll>on ou un gerçure. A foi| 
i5yepplç;.05a fçit :ti?!ijjours très féverç 

j^çs; y.p^pieçÇfpar 4l&§ r^çuiretife^ 
^quvfs fj^LUîfç noipoioient les^cîifFç- 
jçijte^ pargations de Tame, La pluis 
jj^ida dç ces épreuves étoit un filencç 

Zmç^^ 4e/uite ;; m^is '^ y ,en ^ypit q^i 

,ip romppif nt.pluîôt^ou.plus wd, felpfi 

feur fage^e (5c la nia^utitç djs Jeur efpriç. 

Outre les diverfes écoles qçe fç4; 
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quencoit U jeutiefTe avide de s*in£- 
cruire » les Pychs^riciens avoient en- 
core des itiairons de rettaice oà cebit 
qui étaient parvenas k un cettaiti âgé 
pouvoienc fe retirerdc jouir en commua 
des agréments d-ûne focîété unie par 
àt% befoins réciproques 6c entretemie 
par une eftime fondée fur la vertu. Cet 
maifoni de rethiite ôfiroient un plan 
de vie fimple & ttacé par là uatâre ïeUe^ 
même. On si y vejoit rien de commatl^ 
dé avec hauteur , ni d-ei^écuré aveccotl^ 
rrainte , rien d-impéirieux dans Tauto^ 
rite, ni de bas dans Tobéifiance. G^ 
foiémdei» amis qUiyi voient enfemU^r 
& qui (^prévenoiéntfes uns les antrer» 
en adèuciCam les devoirs At en fâdti^ 
tant bs moyens de les remplir. Quoi^ 
que cette vie^fôt très ^rëiible» quetooc 
Ift néee0àire auquel chacun cohtribuotc 
4f tfonvât pof èé^ jufqix'atr commodr, 
celm qui'sVn tàflbir^ ou par caprice» on 
pan aflbtUUfemem de goût » pouvoitio 
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^ Le nombre des Pjrthagoricîens s'é« 
tant beaucoup augmenta après la more 
de feor inftituteur « itf fe part^igerent 
en ^ttfieurs bcancbet , <)ui invente^ 
rené des fyflfemesfigufiticaUers; mais ils 
^'accordèrent ixm^eii crois points prin« 
^pam^deindoArÎDe^de leur maure. 

Uscf^J^oiens i^ que^U matière t 
toujours eKifté » 9c que |amais elle ne 
t'ioiéànrirtt \ i^^.que tefoleîleCl fireflc 
imntobilb^u contre 4e l'univers, & que 
U terfe' courte aat^ut de lui ^ comme 
U 4nne tourne autour de U terre; 
1^, que toutes les ^^netes fpnt àt% 
tnondee^ peupi^ ^abiran^ Pieu 
n^ày^aar f» fUgé 4 propos^ de nous dé^ 
^uvfir les^fbcrec$ de^fàprovidençe , Je 
regardenaâ^S opinions^ ^omme des îyî» 
tèmer qui ne Ânf ^ phyfiquement 
{Weuv^^j, quaiKtIe dis pbyfiqiiemenr > 
rf^èhcet^ds^avep IW ^rcit^c^la plufévi^ 
^ve. |e 4îta^ £99leaienr> iàns vouloir 
^iMre;leF^tof0[riiie| dc|nrenantlaGe- 
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|e penfe que c'eft le foleil qui louvne 
autour de la terre. Il y a même ao-. 
jourd'huidesPhilofopbes qui fontidi^ 
mmse rehtim^t«.StuivAât ,1a Gert^fe;^ 
Dieu créa la fcwe^ ^jvapt-lè foleil. L% 
terrç avoir acquis la perfeé^iitorfqu&. 
Dieu lui avoit ordonné der pixiduire 
l^ous les fîruirs 5c toutes les plantes » Se 
qu'il l^avoiceUviçoiinée fies mers ; il! a^^ 
voit mîfe AU centre de Uupiyérç^; t^yi 
cela Àim .^i:x;ornpli le. trpifioméi j^u^ 
Ce nefu; qtie le.quatâerwe joiir^ qu'il 
prca deux grands luminaires , qui font 
le foleil & la lune , pour f^parer If jpttr 
d'avec la nuit> & âR^rer: TiiniverS ( 
d'où je conclus quele iblpU aywt kx,i 
qréé après la terre & pour rédl^iier»U 
tourne autour d'elle. Je paurrois peui^ 
erre même avancer , fan^s craindre d^ 
f^ir^ uo^ héréfie» que |q crQis,q|ie la.terre 
-4tant ;Un être plus paçf^ii que le foleil» 
ceft lai qui doit tpumer.atttpur. d'elle;. 
Au forplus, ce qM<ç j'aVahce n'^ft ^u un^e 
.p^ioion qui a fub/ifté dans le mondi» 

depuis 
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depuis {a aéation, & ce n'eft que long- 
temps après qu^^41 a avancé le contraire* 
La philofophie ^yoit fait de grands 
progrès dans la Grec^ & dans Tlralie 
par les lumières que Thaïes & Pydia* 
gore y avoient réfpiidues ^ mais elle* 
n'avoit pas encore acquis la perfeûion 
que lui donnèrent depuis Socrace , Pla- 
ton , Ariftote a & d'autres Philofophes 
qui les fuivirent. Les principes de fa«* 
geffe que les deux premiers avoient 
enfeignés , croient de belles maximes 
fondées fur la vérité , la raifon , la juf- 
tiçe & la prudence. Elles n'avoient pas 
été écrites ni rédigées en coTps de phi^ 
lofophie j ou G elles Tavoient été, leurs 
écrits n'avoient pas encore paru :ce que 
Ton en favoit avoir été tranfmis par 
ceux qui les avoient entendus & ceux 
qui les avoient recueillis, & nous 
pouvons préfumer que Socrate , 
Platon, & Ariftote , qui fuivirent. de 
fi près Thaïes & Pythagore , établirent 
leur philofophie fur ce qu'ils avoient 
Tome L E 
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appris des difcipies de ces deux Phi* 
lofophes. 

S o c. R A T £« 

Socrate a étrrun des plus fages Phi- ' 
lofophes qui aient ^ru dans le monde. 
11 éroic Athénien de la tribu Alopé- 
cide , & fils de Sophronifque , Sculp- 
teur. Il naquit quatre cents foixante* 
neuf ans avant J. C. De tous les Philo- 
fophes qui ont eu de la réputation, So- 
rrate eft le feul qui ait été à là guerre. 
Il fit deux campagnes ; & dans toutes 
les deu3t, quoique malheureufes pour 
fon parti-, il paya de fa perfonne , & 
fe montra homme de courage. Dans, 
Tune il ûuva la vie à Xénophon , qui 
bleffé , étant tombé de cheval-^ auroit 
été tué , fî Socrate, le chargeant fuf fes 
épaules , ne l'eût tiré de la mêlée. Dans 
l'autre les Athéniens ayant été entié* 
remenr défeitsi & mis- en fuite , So- 
crate fur le dernier à faire Xz retraite , 
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Se montra Cihcamp cômenahce',^qaé 
ceux qtiî pavLtÇàÀtoi^th^ fuyards, le 
voyant prêt i toasiâiotnefits à ieut fairéf 
tête , n'eoreiirpas la bardieitè de^îac^ 
taquec. C e(b le téttîoigndge qUë lui 
rendent SctaboDr &^ Athénée, liifto^ 
riens du tenifp». Sotrâ^éf aUroit pu fit 
fes talents & par fes'VettuSf s eièviet* aut 
premières charges de là république 
d'Âthenes j mais il renonça volon- 
tairement aux dignitléis K aut hdn* 
neiirs pour s'âpptiquffr iink{aëmetit 
à la philofophie , & ful'-toàé à la mo- 
rale qu'il cultivai a^véG le pliis grand 
foin , & qu'il potta à un de^é de per- 
Êsétidn auquel ceux qui fô fuivirent 
«fûttéignitent jamais^ Les Philôfophes 
^^f avoietlt ^^<^édé ^udiéUât là na^ 
iilré: Sûéf àte i'étudioit lui-même par les 
ibins qtt*ilpr6*iôit' de cultiver encore 
davantage fon ame & fa raifon , & de 
fbmàet fès ilnoé^rs pliisq[tie fon efprit. 
Il avoit uBe^ifpôfîtion admirable â la 

Eij 
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vernt ; car avec une profonde capcité; 
U avoit une modeftie & unefimplicité 
qui le rendoieht aimable à tout le 
monde. Enfin la doârine de Socrate 
fut une perpétuelle. leçon de. la vertu 
dont la plivpart d^s auicres Philofophes 
ne parloient que par oftentation ou 
par politique. Une de Us plus belles 
maximes étoit de dire que Ion doit 
faire des aâions verruçiif^s ,. fans re- 
chercher l'approbation àqs hommes:, 
&c fans efppir d'autre récoijipeofe que 
celle qu'on doit açtencî^e de la Divi- 
nité. La manière de philofopher de So- 
crate étoit , qu'il vouloit qu'on aban^ 
donnât toutes les:.opin>ons & les pré- 
jugés qu*0n avqit pris de l'éducàtipAi 
& qu'on cherchât avant to^iitçs chofés à 
fe connoîrre foi-même. Tpujte la yie ^ 
difoit-il , fe confume dans des occu- 
pations frivoles & inutiles i elle fe dif- 
fipe fans qu'on s'en apperçoive j elle 
/iQUs manque .avant que npus ayons 
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penfé 2r^n jouir. C'eft peut être ce qat 
fit dijT^ à Cic^ron ( i) » que fous Tha- 
a> Us $c Pythgtgore la phiiofophk croie 
>> errante & vagabonda -, qu'elle fé 
99 plaUbit parmi les planètes & les étoi* 
99 les fixés \ qu'elle cherchoir si connoî* 
»> cre la grandeur du ciel & fa diAance 
s» delarerifej mais que Socrate, plus 
99 heureux ic plus (impie dans «fes vues, 
.99 la- fie en quelque manière dcfcendre 
•» du ciel , rintroduifit dans les villes» 
p l'obligea de fe familiarifer avec le» 
I» homnxes , la rendit maîtreffe de 
# leurs fentimencs & de leurs cœurs 
»» en leur iAfpùraht lamour de la 
99 verru «. Malgré les préjugés q\ie l'é- 
cole de Pyth^orè , qui s'étoit atta- 
chée avec. beaucoup d'ardeur à l'étude 
de la phjrfiqne , aairoit dû infpirer à Sa- 
crate ,. il n'eit ikifoit pour cela pas 
plus d eftime de cette 'fdence; il plai- 
gnoit même ceux qui confacroient 

£ ii| 
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xmit leur vie à cette .écude , & qui ^ 
s'cfforçoienr , av^c des foins pénibles, 
i connoîiife xe qu'ils ne pçttverk ja- 
mais effarer de ikirciiraveô^ine entière 
certitude. » De U^^conduoit Socrate , 
» tftnt dequerelles , lant de difpHces , 
» qwi , loin de ^lou&reiidi^plus ver- 
,^ tueujc, nous font perdre jafqu'att 
» goût de la vérité. Quoi déplue trifte, 
» pat exemfde , difoit-il , que de vok 
*> les botnnties fe partager il bizarre- 
^ iQeat fur Tidée d'un Diea ? Les uns 
n ne vetilenr point en admettre j le« 
M autres adofent du bois , àt^ pierres, 
»». <S^J.esj$h«tfeslesplasvi)es.Uyena4}ui 
i> déifientiespriQcipa^les parties de Ta* 
•I nivers>teUes^ele(oleiiL&Je«aftres, 
!• de qui vefulenr.qir'il y air une femence 
D 4^Divimté£épiuQdttepar^cout.Quam 
^ à ce quî regai:de la connoiflapce de 
>» la nttiitje > & la fermario^ de Tom* 
•^ vers , i^^oibieii ne trouvert-on pas de 
n fyftêtnes contradiAoires^ & d'opi- 
M nions qui s'etitre^choquent ! cooi- 
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p» bien d'errears érigées en vérités im- 
» portantes ! coinbîen de bagatelWs 
» reçues avec refpèd ! Une i!eâ:e ^n- 
M xiereA>utienthiuteiBôiKc«(}uei'aa« 
M cre nie fans aucune r^jferve y&cUiXf 
M point de titresoffenfancsqaeces4^ax 
M feâres, animéesd'une jaloufie fecrer^^ 
» ne fe donnent réciproquement 9. 
Tout cela tendoit Socrare encorde plus 
att^iUi^iSc plus circonfpei^. Jamaîs il 
ne prit ce ton <iécifif , qui eft uuô 
marque d'^norance. Dans les oe* 
caHons où il n*étoit pas sûr de lui* 
même , il menageoit Tes ezpref- 
fions avec tant d aickelTe qu'on ne pou- 
voit pénétrer le fend de fen caruc II 
ne foutenoit ni le pour m le contre^ il 
n*approuvoit ni Jïe côadamnoit, peb- 
fuadé qu'on ne^ir fair^ %onnoîtTe la 
penfée queiorfqite les honmiôs ibot.af - 
fez xaifonnables pour «n proficet , ou 
zffez indulgents pour ne nous poîac 
haïr lodque nousM^ivifageons les cho* 
fesautrement qu'eux. . 

E LV 
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Quoique Socrate fut extrètnemenc 
modéré , & qu'il poufsâc même ia mo- 
dération jufqu à tomber d'accord que 
chacun doit fuivre la religion du pays 
où il eft né ( ce qui étoit auffi le fenti» 
ment de tous les prétendus Sages du 
Paganifme.) , il trouva des ennemis qni 
• i*accttferent d'impiétér Ariftophane' , 
Poëte fatyrique , commença à décrier 
Socrate dans la Comédie intitulée /^^ 
Nuées. Socrate , qui alloit rarement 
aux fpeâacles , parceque la pudeur & 
riionnèteté en étoient bannies , eut 
aflez de courage pour aller voir fa 
comédie d*Ariltophane , & pour rire le 
premier à^s fatyres qu'on répandoit 
contre luir Pendant ce temps-là , on nre 
ceffbit de le décréditer par des bruits 
foi^rds qui nuifent fduvent plus que des 
aâions d'éclat. Enfin trois accufareurs 
s'élevèrent du milieu du peuple & dé- 
noncèrent Socrate à l'Aréopage, Quoi» 
que cette accufation fut accompagnée 
de circonftances humiliantes , elle ne 
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Ve&Vf^ point » & ne lui fit rien 'perdre 
de fa tranquillité ordinaire. Quand fes 
amis le preflèrent de penfer a fa dé- 
fenfe» ^Quai-je fait autre chofe, leus 
M répondit- il , que de me défendre 
w toute n^a vie ? Je l'ai paflTée à étudiei 
n ce qui eft jufte & ce qui ne Teft pas» 
M Je me fuis fait une loi d être utile 
u d ma patrie , & ^de la fervir de tous 
M mes talents. Que pouvois-je faire de 
9> mieux pour ma juftification r* ? Ainfi 
parloient les premiers Chrétiens. Ils 
ne ceflbient de répéter d'une voix ferme 
à leur&perf£Cuteurs:Sommes-Bous oa 
meurtriers,, ou parjures, ou inceor 
diaires 1 Ne payons-nous pas le tribut i 
Céfar ? £tes-votts en droit de^ punir des 
hommes qui vivent comme l0s autres» 
quoiqu'ils pcnfentdiffêrenuiKm l 

Cependant le procès de Spcrate s'iaf^ 
truifoit dans les formes, il fat obligé 
de comparoîtte devant fes Juges. >• Là» 
s»obferve Cicéron (i), ce généreux 
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m vieillard ne ftdénientitfoint: il n'eue 
t> recours ni aux larmes ni aux prières ; 
M il ne demanda point fa grâce : il cé« 
ti moigna toujours une confiance hé^ 
• roïque^ conftance qui ne partoit 
» point d*un oigileil fecret y mais de la 
I* fermeté de fbn elprit de de la con- 
w fiance qu'il avoir en la régularité de 
t» fes mœurs «<. Quoi qu il pût dire ce- 
pendant pour proiiver ion innocence ; 
quoiqu'il rappellat cpate la fuite de fa 
vie pafTée au milieu d*Athéne9, les 
Juges gagnés ou prévenus le condam- 
nèrent i la mjort. Il écotlta fou /uge* 
ment fans pâlir, ni reprocher â fes en- 
nemis leur cruauté. Cependant ils la 
pondèrent jufqu'â pr<don^ cet inf- 
sant fatal pendant trente jemrs. 11 les 
pada lufqu'aa dernier moment avec fes 
amis , qui eurent la fiberté de le voir 
dans la prifon , â difeourir avec eux fur 
f immomlicé 4e l-ame. Comme il étoit 
perfuadé de k védté de eecte opinkm , 
il s'en entreteuQit ave^ ip^t le fai% 
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froid & l'intrépidité qu infpinpht à un 
homme vertueux fon innocence & fes 
belles avions , dont il efpete U cccooi. 
penfe dans mie éternité heuc^ufe. On 
trouve danç le Phéion de PUtcm , une 
relation circonftanciée de Ja moft de 
Socrate, qu'on nepeutjireiins atten- 
driflement, comme il arriroit à Cicé* 
ron , qui nous dit qu'il ne pouvoir s'ena- 
pêcher de verfer des larmes en Ufaiit 
l'ouvrage de Platon (i). 

Les Athéniens ne furent pas loag^ 
temps â fe repentir de ctt inique juge* 
ment : les pierfonnes taifoonabtes leur 
^fi firent tam (b reproches, xpie voii* 
lant abolir pour jamais tin -ji^naent 
qui les déshonoroit , ilslexévoqaerentr 
6c décernerez à Socrate uneftsuie qui 
fur placée jdans un et leurs ïtemfd)e&. 
Le crijtne de Soarate > dît Plucarque, ne 



(1) Qtfi^ dicam de Spcrate ? cului m<mttf^ 
lacrymurifoUo Vlatonttn Ugens. Cié» ic Nafc. 
^eor.liWf. 
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fut qu'un efFet de fa piété. Il ne devint 
fufpeiSk d'irréligion que parcequ'il von- 
hu rendre ta phiiofophie de Pythagote 
plus pure en retranchant les fables Se 
les fuperftitionsqui s'y étoientgliflTées, 
& qui la rendoient ridicule à fes dif- 
ciples , pour ne lui kifler que ce qu'il y 
a de raifonnable. 

Socrate étant fily dé Sculpteur, il 
s'écoit occupé de cet art pendant une 
partie de fa vie. Comme il méprifoit le 
genre de vie des Athéniens , qui n'é- 
toient continuellement occupés qt»e 
de fpeûacles, de jeux , de fêtes, de 
difcours éloquents , de nouvelles , de 
frivolités j il vouloit que chaque citoyen 
eût une occupation honnête , & qu'on 
cultivât les arts utiles à la. fociété. So« 
crateétoit lui thème un a(léz boiirSculp^ 
teur. Paufanias , Auteur Grec y dont 
nous avons une defcription des anti- 
quités dé la Grèce , nous apprend qu'on 
Yoyoit à rentrée de la citad^elte d*A- 
ihenes > un grouppe de naarbre fait pa§ 
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Socrate , repr éfentant tes troîâ Grâces. 
Cer ouvrage étoit remarquable en ce 
quelles étoient habillées, -les Peintres 
& les Sculpteurs les ayant jufqu'alors 
repréfenté nues. 

Les Philafopbes ont beaucoup raî- 
fonné fur le génie ou démon familier 
par lequel on a prétendu que Socrate 
écoit conduit dans toutes les aâlions 
de fa vie. Platon croyoit que c 'écoit 
une efpece de génie invifible qui le 
guidoit j TertulUen Se Laârance » que 
c'étoit un véritable démon ) Maxime de 
Tyr, que c'étoit un inftimâ: fecret de 
fa confcience qui le portoit au bien 6c 
réloignoit du mat Pomponace eftim^ 
que ce n'étoit que Taftire qui avoit pré- 
fidé à fa naiilance^ & Montagne veut 
que ce fût un mouvement imprévu de 
fa volonfé , & une efpece dlnfpif aiipn 
qui fervoit de prévoyance à ce Philo- 
fophe dans les furprifes, d'avertiffe- 
ment dans les doutes , & de gui<3e dans 
Içs dangers. Mais fans y chercher tant 
de façons , il y a apparence' que ce gé- 
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nieprécenclu de Socrate» qui luifet^ 
voit de conduâeur dans fes aâioas > 
n'étoit autre chofe que la prudence 
qu'il avoir acquife par Texpérience , Sc 
par les réflexions qu il faifoit fur les 
événements! en quoi ilfe rrompoir peu; 
dç forte qu'on a cru de lui ce qu'Ho* 
mère a voulu faire croire des grands 
hommes dont il parle dans fes Poëmes » 
auxquels il donne des divinités pour 
guides dans les périls où leur vertu les 
iexpofoit(i). Ce démon de Socratene 
pouvoir donc être qu'une raifon éclairée 
par une fag^fle fupérieure ôc con(fantet 
{ qu'un art de prévoir l'avenir par de juf' 
tes réflexions fur le pafle & fur k pré* 
fent. Ilyadans lesaffctiresdumondeun 
certain fil qui les enchaîne les unes aux 
autres y Sc quand on peut le fai(ir adroi« 
renient , pn n'eft point éloigné de 
percer dans l'avenir. Brantôme, parlant 
d'un Officier général qu'on ibupçon^ 
noit aSnfi d'avoir un démon officieux » 

(i) Telle écoicla Déefle Minerve lorfqo'ellè 
co&4tufoitTéléuia^ueibaslafigaiç de Mentor» 
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avou6 » que {on gentil efprit , & un 
•* gmml entendement , Ton fa voir , fa 
M Vigilance, fa prompeicade , fa fa« 
*^ gefle f fon bon cœur , ont été fon feul 

V vrai démon ^ efprir familier , & 
n qu'il n'en eut jamais d'antre. J'en ai 
9» oui dire de même , ajoute Bran« 
»> tome , de Monfieur TÂmiral , & de 

V plviiîeurs autres grands Capitaines 
9» qi^ ont fait des chofes par-deflus 
i>Vor4inaire de Tbiimanité «• On a 
die, de nos jours du êuiseux Maréchal 
d^ Luxembourg , 1 un des plus grands 
Généraux que la France ait portés, qu'il 
avoîf eu auffi un démon familier qui le 
fonduifoit dai^ fes aâiions t suais ce 
4éinpén'éioit aw«e choie ^'mo gésoio 
fiifiéri^ur , une %effe , une prudence y 
W^ expérience confommce dans Tare 
oiiÀlîtaire , qui ont dir%é toutes le^ bel-- 
k^Qc glandes aâ^s qu'il a faites^ à 
^^il^igsi$nti^amour & k ccmSance 
qtt^lL «voit ^oéâtée de la fart des 0£^ 
GÎeci^fc dta JSoLdMs^ par ia Hen&i- 
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fance > fbn afFabiliré & fon défintéteCe^ 
ment , & par les autres vertus tnilî^ 
caires & civiles qui le rendoient fi chef 
à la France ^ & fi eftimable dans la fo^ 
ciété. Il feroità fouhaiter que tous ceux 
qui exercent de grands emplois eudenc 
à leur difpofition de pareils démons 
pour le«<onduire. 

Socrate eut un grand nombre de 
difciples qui étoient tous devenus fes 
confidents & fes amis , & qui pourvu- 
rent généreufement à fes befoîns \ cz£ 
comme il étoit très défimérefle» il ne 
penfa jamais â acquérir des riche(Ies# 
Sa fucceifion philofophique fut pour 
ainfi dire partagée entre fes difciples ; 
mais comme il n^écrivit jamais rien , fe 
contentant de les inftruire d« viye 
voix, chacun s'^n appropria ce qu'il 
avoi^ entendu, fuivant ce qui conve* 
noit le mieux à fon génie & à fa façon 
de penfer. \j3i mort de Socrate ayant 
effarouché tous fes difciples , ils fe réfiir 
gierent dans les différentes villes de laf 
Crece. 
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P H é D o Kr 

Le premier d'encre eux, nommé 
Phédon » & celui qui avoir le plus d'o>- 
btigation à Socrace , fe retira dans le 
lieu de fa naiffance où il fonda la fefte 
d'EIide , du nom.de fa patrie. Locca- 
Cion qui le mit fous la difcipline de So- 
crate, mérite d être, rapportée. Jeune 
encore & faifarit les délices de fa fa- 
mille 5 Phédon fut dérobé par des Cor- 
faires &c vendu d un Marchand d'Ef- 
xlaves qui le conduifft z Athènes, Ua 
jour qu'il ctoic aflîs fur le feuil de la 
porte de fon maître, rêvant à fon mal- 
heureux fort, Socrate le regarda avec 
attention \ Se appercevant dans fa phy- 
fionomie<juelque chofe d'interelFant & 
de'ipiritueî, il communiqua fes fenti- 
mênrs à ceux de fes difciples qui l'ac- 
compagnoient. Comme il les avoit pré- 
parés , pac fes inftrucbions*, ^ faire des 
aftions nobles Se vertueufes, Gébès » 
Tun d^eux , fe détacha Se alla fur-le- 
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champ racheter le jeune efclave & lui 
donna la liberté. Rendu à fon premier 
ctat, Phédon s'attacha d*abord i Socrate 
par reconnoiflance » & quand il feot 
obfervé de plus près , il s y attacha par 
goût. Âufli rien ne fut*il alTez puiflknt & 
aflez fort pour Ten féparer. 11 aflifta fon 
maître & fon libérateur dans fa prifon » 
te ileut la douleur de le voir expirer 
entre fesbras. Ph^on, après la mort 
de Socrate , fe retira à Elide où il o]i- 
vrit une école de philofophie qu^ilgpu- 
verna quelque temps , & dont il laifla 
eofuite le foin à Pliftane qui étoit le 
confident de toutes fes méditations 
philofpphiques. Pliftane eut pour fiic« 
cefleur Ménédeme qui tranfporta l'é- 
cole d'EBde i Erétjde > dans Tisle d*Eu« 
bée , où elle n'eut jamais un grand éclat ; 
& elle s'éteignit infenfiblement par la 
vie douce & volupcvieufe de (eshabi* 
cants> qui n'a voient aucune émulation 
pour la vertu » ni aucun amour de U 
gloire» 



dby Google 



des Philofophes. 1 1 j 

£ u c L I D E. 

Euclide> aulC difciple de Socrace » 
écoic natif de Mégare* Sesparems, ri* 
ches 6c accrédités , n'avoienc rien épai> 
gné pour fon éducation. U fit fes pre- 
mières études de philoibphie ibus Par* 
cbenkle} tnais bienc^ la grande répo* 
ration de Soaate Rengagea de yenir à 
Athene3 pQpr éco^er ^ :gfaiid Plûlo^ 
fophe. Pendant' iqu'U s'y occupoit avec 
ardeur» les Alhénîens fe brouiUerenc 
avec ceux de Mégare > auxquels ib dé« 
fendirent fous peine de la vie l'entrée 
de toutes les villes de l'Attique. Le 
Jeune Euclide fut obligé de fe retirer 5 
mais l'ardeur qu'il avoit de s'inftruire » 
lui fittpreadse des.mefiirespottrla (k^ 
tisfaire. Tous tes foirs il s'habilloit eo 
^nie 9 ôc ^mroit fecuèc^sieni: dans 
Aib^ne^ , où il jfe j:enfi»Yhok avec fio^ 
çme , 9c 0mpl(^(ittia.plus^ràhde pari» 
tie de la nuit à des cofrféreuces£ivan« 
^es y 6c le lendemain du grand matin il 
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en fortoît caché fous le même déguife- 
ment. Après la mort de Socrate , Eii- 
clide^fe retira à Mcgare fa patrie. Il y 
établit une feâe diftinguée , que par 
niodeftie il fe contenta d'appeller la 
Sefte Mégaiique. Elle eut encore dans 
la fuite Ics noms de conuntieufe Se de 
diffmtantc , à caufe de la dialeftique 
dont elle s*occupoit - principaleménti 
Euclide avoit un établiflement conddé-* 
rable à Mégare. Lat rilort de Socrate 
ayant épouvanté les Pbilofophes qui 
craignoient un pareil £;>rt » plufîeurs fe 
retirèrent d'Athènes , & fe réfugièrent 
chez Euclide qui leur procura des lo» 
gements convenables : il les admets- 
toit à fa table avec les autres illuftres 
malheureux , & fournifToit à leurs be- 
foins. 

L'attachement d'Euclidepourladia- 
leâique lui fit tort, & lui infpira un cer- 
tain goût de difpute qui eft toujours 
odieux & rebutant. 
~ En effet , les hommes qui penfeor^ 
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converfent volondefs les uns avec les 
autres. lisfe propofenc leurs douces, 
lesvéclairciflTenc fans paifion , cèdent i 
la véricc quand elle leur eft démontrée , 
& ne s*eo eftiment pas moins pour être 
dé fentiments difiérents. Tout au cbn«- 
tïike y ceux en qui la pédanterie eft un 
yice d e^rit encore plus que de pro- 
feffion , difputent continuellement , 
toujours avec aigreur , & ne fe rendent 
jamais à la raifQd. Un autre défaut que 
contraâa Euclide , ce fut de. fe croire 
affez favant pour réfoudre, fur*- le^ 
champ toutesles difficultés qu'on pour« 
roit lui propofer , ou du moins pour les 
éluder au moyen de fa dtaUâ^ique; 
Malgré ces petits écarts , il enfèigna 
toujours une morale très févere , trè* 
noble Se très fenfée » telle qu'il lavoir 
apprife dans fes entretiens familiers 
avec^Socrate* 

Aristippe. 

Arif^ippe avoir auffi été un des dif- 
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ciplôs et Soerace. Il itoic de Cyrene 4 
ville <f Afiiqatf , âc vivoit environ 
quatre cents a^ avttit Jéfas>Chrift Ses 
parents, gens riches , fe foucierentpetl 
de lui procurer uMe t5onne éducation : 
mais il e(l foâvenc deshafards heu^ 
reux qui fournirent desoccafîotis favo^ 
râbles pour découvrir^es talents ca« 
chcs qu'on iguoroir foi- même. Arif- 
lippe fe trouvant un jour aux feux 
olympiques , il entendit parler de Sà« 
crate avec de grands éloges : & comme 
s'il eût été éclairé d*Une lumière fou- 
daine, il alla trouver ce Philofbphe, 
qui le reçut avec fa* bonté & fon affa« 
bilité ordinaires, & le mit au rang de 
fes difciples \ mais il évitii toujours de 
lui marquer trop de cotifiance. En effet 
Ariftippe avoir plus de défauts que de 
vertus. Né dàn&ie féin de Idpulence, 
U avoit commencé de boAue heuf e' â 
goûter lesplaiiirs :il voulut en faire un 
mélange avec la fagetTe , mais il mit la 
dofe plus* forte du côté de la volupté. 
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Après avoir demeuré un certain remps 
à Athènes, 8: mis à profir, félon (on 
goût , les leçons de Socrare , Ariftippe 
fc répandit dans les autres villes de la 
Grèce. Un génie fouple, adroit, infi- 
noant , lui attira par tout des amis & 
àes admirateurs , & par-tout il iotéga- 
lement porter , comme ravoudi^la- , 
ton , & le manteau de Philofophe , & ^ 
Ifhabitde Courtifan; Quelqu'un luide« 
xnandant un jour d'un air dédaigneux 
ce qu il avoit appris dans l'école de So- 
crate : A vivre ^ répondit-il , avec les 
hommes j à ménager ceu^ qui ne cher* 
chent pas P exacte vérité ^ à mefervir de 
paroles entrelacées de Joie y quand les 
Princes & les Rois m'interrogent. Ce 
n eft pas qu Ariltippe fe rifquât beau- 
coup dans la converfation , ôc qu'il 
aimât à décider avec hauteur ^ au con- 
traire il tomèoit fouvent d'accord qiill 
y a une infinité de chofes qu un hon- 
nête homme peut avouer fans honte 
qu'il ne fait point Se qu'il ne faùra ja- 
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mais. Las d'errer dans la Grèce ^ Arif^' 
ti^pe fe recira â C^rene. Il propofa à 
fes citoyens d*y établir des conférences 
favances à la manière des Grecs,& d'inf- 
truire la jeunelTe de Cyrene dépour* 
vue de tout fecouxs ^ mais fon zèle , qui ; 
parut d'abord noble & pur , dégénéra 
bienflj^ en intérêt. ArilUppe mit fes 
leçons à prix y Ôc exigea de fes difciples 
des récompenfes proporubnnées aux 
foins qu'il prenoit de leur éducation ;. 
ce qui éxonna d'autant plus le monde , 
que jufques*U les Philofophes avaient 
enfeigné gratuitement , parcequ'ils re« 
gardoient les richeflfes ôc la pauvreté 
comme* deux obftacles qui fermoient 
également le chemin de la vertu : Se 
d'ailleurs ceux qui n'ccoient pas favo* 
rifés des biens de la fortune trouvoient 
chez les honnêtes gens des fecours qui 
les empêchoient de tomber dans Tin^ 
digence. Au refte , û Ariftippe eut tort 
de taxer fes inftruâions , les patents 
curent encore plus de tort de fe cou- 
vrir 
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vrir d'un rel préçexte pour refufer ces, 
mèmô$ inftrudions à leurs enfants. Un 
père ayant préfenté fon fils à Ariftippe , 
le pria de lui dire â quel prix il vouloic 
fe charger de fon éducation. Ariftippe 
luidetnanda mille drachmes, f^ous me 
ffiine^lj s'écria le père ij* aurais pour 
cette fomme un efclave. Fous en auric:^^ 
mime deux j répliqua le Phibfophe; 
cfilui que vous achjeterie:^ ^ & votre fils , 
4^^abaadonné cLiiii-méme ne ferait voir 
4^uc des inclinations baffes & ferviUs. 

Ariftippe confeilloit à fes difciples 
de fe bornei: à l'érude tranquille dé la 
morale : & cette étude > félon lut , coti- 
iiftoit 60 trois chofes : i ^. à démêler 
ce qui eft bop ou nîauvais ^ utile ou 
miifiblej i**. ce qui eft favorable ou 
importun; j ^. ï bien éclaircir les idées 
de la vertu & du vice, en faiiîflanc 
a^ec JMfteljSe le point qui fépare les 
hcfmmes v[ei;tueux d'avec les méchants. 
La. morale d' Ariftippe portoit à la vo- 
}uptp , fie en cela s'accordoit avec la 
iQmçL F 
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morale d'Epicure. H y avoir cependant 
encre eux cette différence , en ce que 
le premier regardoit comme une obli- 
gation indifpenfabie de fe mêler des 
affaires publiques, de s'aflujettir àh% îx 
jeuneffe à la fociété en pofTcdant dès 
charges & des emplois , & en remplif- 
fmt tous les devoirs de la vie civile; 
& que le fécond, livré à la volupté, 
confeilloit de fuir le gtând inonde, de' 
préférer à Téclat qui iinportune , cetto. 
douce obfcurité qui fatisfair; de cher-: 
cher enfin dans la folirude un fort indé- 
pendant des caprices de la fortune , 
&^desr bizarreries de Tufage. 
tes conférences qu'Ariftippe a Voit éta- 
blies à Cyrçnç eurent tout le fuceèscjull 
en pouvoit attendre. Les principaux de^ 
la ville y afliftoient rcgaliçremenf ; 
les femmes même ofoient s'y montrer, 
5c c'étoit la jeûne Arête , fiUe d'Arif- 
lippe , qui leur en dpnnoic l'exemple. 
On la cite comme un prodige d efprif , 
de bçauté & de vertu. Elle fe fervpit 
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de ces heureufes qualités pour infpiret 
l'amour de la fageffe â ceux & à celles 
qai l'écoutoienc & qui vouloient lui 
plaire. On diftinguoit dans la ville fes 
^çolieres par leur mérite particulier» 
Les difciples d'Ariftippe ne firent pas 
grand bruit dans le monde : on croie 
qu'ils fe confondirent par la fuite dans 
la fe<âe d'Epicure , qui devint fameufe 
. par lef grand nombre de fe£kateurs qu'il 
eut , conduits par l'attrait de la volupté 
que chacun expliqua fuivant fon incli-^ 
nation & fon caractère* Oh pourrok 
tiiême regarder. Ariftippe comme le 
vrai fondateur de cette fcâe , ayant 
toujours fait un mélange finguliôr de 
vertus & de voluptés. Ariftippe paffa 
ijne partie de fa vie à la cour de Denys , 
tyran de Syracufe , où il ctoit regardé 
4Comme Toracle de la bonne chère j & 
il ce que Lucien dit eft vrai, les Cui- 
lîtiiers du Prince venoient le confulter. 
t II eft vrai qu'il aimoit les*morceaux 
4éUcau« U 7 avoit autrefois cher lei 

fil 
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Grecs un ufagé bien contraire â nos 
niccurs , c'écoient les hommes qui al- 
loienc çux-mcmes à la provifipn. Un 
jour Ar^ftipp^, ayant acheté du gibier ^ 
fuc rencontré par un particulier qui lui 
demanda le prix de ce qu'il portoic* 
^rlftippe le lui ayant dit, l'autre lui 
f épondit : P^J'es-tu pas honteux, pour un 
Philofophe> d^employer tant d'argent 
pour fatisfaire ta gourmandife? Tq n'en 
feroi? pas autant , dit Atifiippe. Non 
çertainemei^t, repartit Tautre. Ceft^ 
dit Âriâippe, que tu es un avare qui 
aimerois mieux te laiffer mourir de faim 
^ue de faire un bpn ufage de (pn a&< 

Une autr^ fois /ayant bjBfoin d'argent, 
Ariftippe demanda à Denys une cer^- 
jtaine fomme. Mais , lui dit Denys , ne 
x'ai-je pas ppi diare fouvent dans te« 
jçfifcovirsphilpfoplùqpps , qi^ rhoiinne 
^ge , rhoipme veftuçux, Vq oi^nqupii: 
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fnpplïe de m' accorder ce que je vous de* 
mande, Denys le lui ayant fait donner i 
Eh bien ! Seigneur j\m dit Ariftippe ^ 
h'avoisje pas raifon ? vous vàye1(^ que 
f homme fage ne manque jamais de 
rien4 

Des Cyniques. 

le ne fak fi je dois mettre au rang 
des Philofophes , ceç hommes auxquels 
on â donne le nom àk Cyniques ^ dont 
les vertus, s ils en ont eu de véritables j 
n'avoietit rien que d outré & d'extra va-* 
^ant. Le nomdeCyniqileeftlatrâduc-»» 
rion exaâe du nfïot grec xt/w»i^ , qui 
veut dire impudent comme un chien ; 
nom fingttUer poiK des Philofophe^^ 
mais qu'ils avoienr mérité par leur 
efironrerie. 

Leur indicateur fut Antifthenfe , qui 
vivoit environ quatre cents vingt ans 
av9.nc Jéfu^-Chrift. Antifthene éroit 
déjà fuivi d*un certain nombre de dif- 
ciphs, lorfqu'un jour ayanc encc-ndit 

F iij 
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Socrate parler de la fagefle» il leiU 
dit : Allez chercher un autre maître , 
pour moi j'en ai trouvé un. Âullî s'ac* 
tacha t- il dès cet inftant entiéremenc 4 
Socrate. Il fut même , pour ainddire , un 
des principaux vengeurs de la mort de 
ce grand Philofophe , par les violentsrér 
proches qu'il faifoit dans toutes les occa- 
(lons aux Athéniens , de leur injuftice , 
de leur cruauté , de leur ignorance , & 
dé la corruption de leurs mœurs. Il fut 
caufe du rétabliffement de fa mémoire » 
du bannifTement d'Anyte , Rhéteur 
d'Athènes , & de la mort de Mélyte , 
auflî chétif Orateur que mauvais Poëte* 
tous deux ennemis déclarés de Socrate ^ 
& {qs principaux accufateurs.* 

Antifihene eût été un des plus efti- 
mables Philofophes de la Grèce , fi par 
un fanatifme revêtu de couleiws fpé- 
cieufes , il n eût pas donné dans des 
écarts & des bizarreries qui lui acqui- 
quirent , & a fes fedareurs , une aver- 
fion prefque générale. 
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Le fonds de la morale d'Antifthene 
nous fait connoî^ ^u'il avoir profité 
des leçons à!\m.^i^uxt fi fagq; Il avoâ,c 
outré cerre i^orale au pomr<)^çiIevae 
fervit qu'à le jetter dans Teirriavaig^nce. 
Cependant Socrate, qui avoît reconniu 
le caraAere de fpn diiciplcj ayoit feic 
tous Tes .eâprts ppMfe^ui.fair^ ^;$ndr^ 
des fejntimenrs plus raifppnables. lllni 
avoit fottvenc regrpchdfoj? afÇsftatiop 
à ne paroître en public qu'avec un h^- 
bir déchiré , de^ cheveux épais , uns 
barbe longue £c topfFue , des oi^^i^res 
.dures & choquantes, ,*> Vous , vôils 
M ti;ompez ^ lui difoit-ii, fi voâ§ peiv 
f> fez que cet extériei^r annonce la veir 
w tu : tout au plus annonce- t-il lor- 
•* gueil qui vous dévore 5 & qui tranf- 
,»> pire pialgré vous au travers 4^s lani- 
w beaux de votre habillernerju »* EfFe$^ 
tivemetjt toutes; qes finguUrité^ fuppo^- 
fent dans Vefprit quelques travers , & 
peut-être quelque défordre dans le 
cceur. Il femble qu'on veiiilie ofTenfer 

F iv 
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les autres hommes en afFeâant de vU 
vre autrement qu'eux. Les Seârateufs 
d'Ancifthene nVurent jamais d'écoIô 
fixe & arrêtée. Ils fepromenoient dans 
tes principales villes de la Grèce où ils 
fe donnoiefit en fpedacle , aboyant 
continuellemenc , pour ainH dire , con« 
tre Us vices &14piéréglements. Leur 
chef les avèit imbus d'une morale 
^i les rendoit abfolumenc inutiles 
â la fociété. U leur avoit perfuadé que 
la vettu ) ou du moins ce qu'ils hono*^ 
rotent de ce nom , confifte i niéprifcr , 
i fuir , à braver ce que les autres hom* 
mes eftiment $c recherchent. On ne 
peut , diioit-il , ni répondre de fon 
efprit , ni être afTuré de fesfentiments, 
à moins qu on ne fbit parvenu à cet 
'état dlndi^érence qui fait regarder de 
même œil ies louanges & les injures , 
^*approbatiôn & k critique. Les Cyni- 
ques fe moquoient de toutes les bien*- 
féances, ils bleflbient tous les égards 
qui font dus à i'or>?re public 5 mais 
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jiuffi'vivoient-ilscJansrindcpendançe:; 
<kns Hfie fécarité parfake, & favoient-- 
ils fe pafler, fe mettre au-deffus dé toiif 
ce que les autres hommes- recherchent 
avec tark^c d'ardeur ôc de foins :!ni. la 
douleur j ni les difgraces , ni les injor- 
res^, ai les rebuts j rien en* un mot ne 
pouvoir alrérer ni troubler leur cran^ 
quillité. Un Cynique étoit un homme 
ifolé , indifférent , qui ne tenait à rien, 
& que rien ne pouvoir faire fomf r de 
fon caraéfcre. , - 

: La* doâirine des Cyniques étpit fbiv? 
dce fur deux points abfolument fajux \ 
Tun 5 que l'on ne devoir éviter & qu'on 
ne devoit fuir que le vice \ encore le 
¥icè irecoianu pour tel. De làb les Cyni- 
ques firenûient. droit defe fodftraire à 
roote^ Jei hittxCésàn/céi ,.iôc i'èÉI viç>l<« 
lés ufages les.plus; xaifontiables.&rle^- 
mieuxjéf abliis. Ib'autce poinc etl cefqail^ 
aurançdiittip .touchant. 1 èffigiriftjd^rJçrii 
ôctobéiffands qu'elles e^lgeftftu^|QtV 
#ttx ^ jceftevori^i^ écoiç.ftVbicrçûp^ : i^ 

F V 
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faommes^ayant établi les loixpar caprice 
pouvoient les di^oudre auflî par ca- 
price , & en établir de nouvelles : » par 
M conféqaent , difoient-ils, on ne leur 
M doit qu'une obéiflTance extérieure & 
9> de police : on efl: autorifé i les enfrein- 
te dre toutes les fois qu'on le juge à 
M propos , ou qu'on y trouve quelque 
^ avantage •>• Il n'y arien de C\ abfurde 
que cette morale : on peut juger parce 
que je viens de rapporter , fi les Cyni- 
ques pouvoient paffer pour de bons ci- 
toyens, & fi la patrie pouvoir compter 
iur eux» 

D I G G E N E« 

Le difciple d*Ânti(Uienequi a fait le 
plus de bruit dans lé monde eft le &« 
tneux Diogene. Il parut (nt le théâtre 
4' Athènes & des autres villes de la 
^rece dans le remps qu*elles étoienc 
-dans rétac le plus ftorilTant , foit pour 
ia pttîiTaiice , fisit pour la perfeâion 
4es arts. M étoit coDtempocJk de ^e$ 
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hommes illuULres qui /e di^ii^uoienc 
;dans toutes les profeilions , & qui 
ctoientN les premiers de l'univers , 
guerriers ,^philofophes , orateurs , poç- 
tes , artiftes. 'Je n'avancerai pas qu'il 
fut ellimé de tous ces grands hommes^ 
mais je crois pouvoir dire qu'il fut ad- 
miré par la iîngularité de fa conduire 
& fa façon de penfer. 

Diogene étoit fils d'Iccfius , Ban- 
quier à Sinope dans le Pont. Ayant été 
banni avec fon père pour avoir fait de 
la fau/Te monnoie , il fe retira à Athè- 
nes, où il étudia la philofophie fous 
le Cynique Antifthene. On ne fait pjr 
quelle aventure il fut enlevé par des 
pirates ^ & vendu à un riche citoyen de 
Corinthe, appelle Xéniades", qui lui 
confia l'éducation de ks enfants , Ôc 
lui donna l'intendance de toute fa mai- 
fon. Les amis de Diogene ayant voulu 
le racheter, il leur dit : Vous êtes des 
Cmlis; le$ Iion$ ne foat pas les efcla.ves 
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de ceux quHesnourriflent; mais ceux- 
ci font les vâlers des lions. Aufli dit-il 
fermement à Xéniades qu'il falloir 
qu'il lui obéît comme on obéit aux 
Gouverneurs & aux Médecins. Il y a 
toute apparence que Xénîadés , pour 
récompenfe des fervices que Diogene 
lui avoit fendus , lui ayant donné la li- 
berté, celui-ci embrafla la profeiîîon de 
Cynique qu'il exerça beaucoup plus 
auftérement que fon maître Anrifthe- 
ne. Il Icigeoit dans un tonneau , & n'a- 
voit pour tous meubles qu'une beface, 
un bâton & une écuelle de bois j encore 
ia jetta-t-il lorfqu'il eut vu un jeune 
garçon qui buvoit dans le creux' de fa 
main. Mais Diogene n'en étoit pas 
«moins orgueilleux. Il traitoit tous les 
-hommes avec un fouverain mépris , fe 
croyant fupérieuren mérite à tous les 
autres Phibfophes. S'il voyoit des per- 
fonnes qui fe livroient à une douce 
joie , il fe merroit auflî-tôt à répandre^ 
Jes pleurs. £n vojoit-il d'afFeâées d^ 
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Trift|fre& de chagrin , il fe mettoit à 
rire & à plaifancer. Mais fes infulces ôc 
Tes railleries redoubloiem quand le ha« 
iard lui of&oit de ces gens prévenus en 

, leur flfveur , qui croy oient poffeder 

«toutes les^ veitus & coures les perfec- 
tions parcèqu'ils étoienr riches ou 
élèves à quelques dignités* brillantes» 
L'extrême fingularité de k vie & de la 
conduite de Diogene lui avoir acquis 
une efpece de contidératîon. Lorfq» il 

'avoit befoin de manger, il entroit har- 
dimehr avec fa beface , Ton bâton , &c 
lés haillons dont il croit couvert, ciTex 
les perfonnes qu'il connoiflbit , & fe 
mettoit à table fans cérémonie. On le 
recevoit fens ofer le refûfer , les uns 
ipour entendre (es difcouTs piulofophi- 
ques , les autres pour rire de fes dif- 
parates , & d'aurres dans la crainte de 

's'exppfa: à Ces inveélives &c à fes re- 
proches. On fait que Platon , le fage 
Platon , qui étoic fort riche ., vivait 

^^letididement. Un Jour qu'il donnoii 
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Vin repas à plufiears de fes amis » Dio* 
gène entra tout crotté , & vo^nt le 
plancher de la falle' couvert de beaux 
capis ) après avoir fait quelques pas-» 
Je frulc aux pieds j dit-il , toi^ucii de 
Platon. Oui ^ lui répondit Platon , 
mais cefi avec un plus grand orgueil de 
ta part. Un autre jour un citoyen d'A- 
thènes rencontra fur la place Diogene 
qui tendoit la main à une ftatue cpmme 
s illuidemandoit raumone.»» Nevois- 
^ tu pas , lui dit ce citoyen > que cette 
M ftatue ne peut rien te donner? Je le 
•» Tais » lui répondit Diogene; mais je 
• le fais pour m'accoutumer à être re- 
w fufc. Tu fais là , lui repartit le ci- 
«9 toyen , un métier bien bas pour un 
%% Philofophe. Pourquoi faut-il que tu 
M nous importunes pendant que tu 
*. devrois être utile à la fbciétépar ton 
•• travail , en exerçant quelque profëf- 
4t fion honnête qui te procureroit de 
»» quoi fub(ifter, ic te feroi^; eAinlier 
>» f3s. ces i:itoyem > au lieu de leur hm 
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w à charge »> ? Cet avertifTement âfTez 
bien placé dévoie un peu mortifier l'or- 
gueil du Philofophe y mais il étoit in-* 
fenfible au mépris. 

Tout le monde fait ce que dit Âlexan* 
dre à fes courtifans lorfque Diogene 
lui avoir demandé pour route grâce de 
le lai^r jouir de la faveur du foleii 
dont ce Prince le privoit par fa pré- 
fence. Sijenétoisp^is Alexandre j dit- 
il j je voudrais être Diogene. Je n^ fais 
pas comment penfoit Alexandre lorf- 
qu*il s'exprirooir ainfi. J'ai de la peine 
à croire que fon Précepteur Ariftote 
lui eût enfeigné une pareille morale. 
Car' enfin Alexandre ne pouvoir pas 
ignorer ce que toute la Grèce ou du 
moins les perfonnes les plus fages 
f^nCoïtnt de Diogene , qu'elles regar- 
doient comme un véritable fanfaron de 
philofophie ^ <lont la conduite bizarre 
& les maximes faufTes ne pouvoienc 
^re d'aucune utilité â la fociété, 
la feâe des Cyniques eût été fanf 
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doute plus eftimée fi cette pauvreté' 
volontaire, & ce détachement univer* 
fel de toutes les commodités de la vie^ 
eufTent eu des principes pFa^ vertueux; 
plus fages , moins outrés , moins in-, 
décents, & moins extrarvaganrs. La 
philofophie de Sôcrate écoit bien plus 
raifonriable.Cegrahd hdmroe, content 
du fimple néceffaire , méprifoir les ri- 
cheflTes , & tfen voulut jamais acquérir. 
CTitoyen d*^une viHe dans laquelle on 
voyoït briller continuellement Télov 
quence , la poéffe , les fpeétacles , lei 
jeux, tes fctes, enfin tous les plaifirs 
qui peuvent fatisfaire Fefprit & les 
fens , il les regardoit avec la plosgtahde 
indifférence, fans affeftation & fans 
orgueil II méttoit toute fa fatîsfadioil 
a exciter fes contitoyens , par fes dif^ 
cOurv & par fon exemple, à la pratique 
des véritables vernis. • 

La feâte des Cyniques a fubfifté juf- 
<jiies dans les prenriers fiecles de 1 et»- 
isUifement du Chriftianîfme avec ane 
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efpece d*aclmîra(ion. Elle a même re- 
çu des éfoges de la part àçs premiers 
Pères de TEglife , parcequMs avoicnt 
trouvé lesCyniques moins rebelles que 
les autres Philofophes à refprit de Té- 
vangile, tant par la févéricé de leurs 
mœurs que par Jeur fouverain mépris 
pour les richeflTes. Quoi déplus furprc* 
nanty dit S. Âoguftin (i) en parlairt 
des Cyniques» quoi de plus extraordi- 
naire que cette conduite f quoi de plus 
cppoféà tous Us penchants de la nature? 
L'Empereur Julien l'Apoftat , le plus 
finguUer P^iilofophe qui ait peut-être 
paru » croyoit avilir les foiitaires de h 
Thébaïde qui âeuriffoiemde fon temps» 
en les appellant des Cyniques chrétiens. 
Il eft aifé de voir qu*il ne les connoiA 
û>it pas. C'étoit une feâe » (i fe puis 
mt fervir de cette qualification » qui 
peut entrer en compirairon avec les 
hommes les plus parfaits qui aient 



(i) livre ^ de la Cité de Dieu. 
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exifté: Ces folitaires, après avoir donti^ 
aux pauvres tou^ le urs bîens^fe reciroienc 
au défère dans dès çavériles ^ oà » conri« 
aiuellement occupés de la n^édicacion 
des faintes écrit urels , iU cravailloient 
pour vivre fans être à charge au public. 
41s faifoient des corboilles & des natter 
de jonc ^ & autres ouvrages peu faci* 
gants pour des hommes qui ne vi- 
voient que de pain & d'eau dans uti 
pays chaud. Des perfonnes prépofées 
venoient de temps en temps prendre 
leurs ouvrages pour les vendre ,. leur 
apportoient ce qui leur étoit nécefTaire 
pour leur fubfiftance , & le furplus du 
prix écoic diftribiié aux pauvres. Il fauc 
voir dans l'Hiftoire Ecclcfiaftique de 
M. TAbbé Fleuri (i) le bel éloge qu*il 
en fait, il n y a rien de plus admirable* 
Je ne ferai donc aucune difficulté de 
mettre ces illuftres Solitaires au rang 
des plus vertueux & plus fagesJ^hilo* 
fophes. 

(i> Hiilôùe Ecc. Je M. Fleuri , liv, 14, . 
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Platon. 

De cous les difciples de Socrare , 8c 
de tous les PhUofophes qui onc paru 
depuis , celui donc Utcputation a été 
la plus brillante » eft , fans contredit ^ 
Platon , dont la mémoire n'a pas celle 
d être en vénération jufqu à nous. 11 na- 
t]uit â Athènes çnviron quatre cents 
crente ans avant J. C. dans le temps 
que cette ville furpalToit toutes celles 
de la Grèce par fa magnificence , par 
fa politede & par fon goût pour les 
beaux arts. Platon étoit d'une illuftre 
nailTance du côté de fun père y il comp- 
toir des Rois parmi fes ancêtres : Se du 
côté de fa mère il difcendoit de Solon» 
ce fàge Légiflateur dont j'ai parlé. Il 
joignît i ces avantages de grandes ri-* 
chéfTes > qui furent employées à lui pro* 
curer la plus belle éducation en toutes 
fortes de genres. 11 réuflit d'abord dans 
les chofes qui demandent plus de feu 
que dç foUdicé d'efprit. 11 devint con- 
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noitleur dan$ presque tous les beauiT 
arts. Il s'appliqua quelque temps à la 
peinture, enfuice il s'attacha à la poéHer 
il compofa ées odes & des tragédies \ 
itiais il bfùla toutes ces pro^-iuâions 
lorfqu'il en eut Fa^it la comparaifon 
avec les poéfies d'Homère. On a cepen- 
dant encore de lui des épigrammèe 
qui refpirent un grand air de volupté^ j 
mais il quitta tous ces vains amuiettient^ 
pour s'attacher à la philoibphie fous la 
difcipline de Socrate , qui le diftingua 
toujours de fes autres difciples d'une 
manière particulière. 

Après la mort de Socrate , Platon fe 
'retira à* Mcgare pour conférer gvec Eu- 
dide. De là il fut à Cyr^ne pour fe per- 
feâionner dans lès mathématiques 
Ibus Théodore. Enfuire il: fit te voyage 
d'Egypte, où il féjourna long^temps 
pour écouter les Prêtres & les Doâeurs 
Egyptiens qui paflFoient pour les Phi lo- 
fe:!] fies les plus éclairés. A fon retour 
d Egypte, il'augmgiKaI(»sconnoifianc9s 
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qu'il y avoit acquifes par les entretiens 
qu'il eut avec les Philofophes de la 
fede de Pythagore j en forte qu'il de- 
vint rtiomme le plus fayatît de (on fie* 
cle. Poéfie, bMle$4ettres , phyfique, 
aftranoQ>ie , mathématiques , mœurs 
& ufages des nations , il avoit tout vu ^ 
tout approÊondî. Platon s'attacha ea^ 
core à réloquence , cet arc enchanteur, 
mais dangereux , qui fe rend maître de 
notre efptic , s'empare Je notte ame , 
enchaîne notre volotité au point que 
nous foirmes forcés 4e ciderà fa douce 
violence. Platon in^fit cependant pas 
ufage de cef arr pour briller dans les 
afiaires publiques, comme Démofthene 
& les autres Oratwts ; mais il Tenv- 
ploya dans fes ouvrages philofophiques 
pour petfuader à Tes auditeurs les 
grandes vérités qu'il vp^uloit leur an^- 
noncer ; j& il y téuifit fi admirablement^ 
que fes ouvrages ont fait l'admiratioti 
M tous iSeux <^ui fjp font ajppliqués à || 
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philofophie. Cicéron le nommoit THo* 
mère ides Philofophes. . 

Cependant Arifto te reprochoit fou-t 
vent^ Platon que fon ftyle étoit trop 
poétique , & qu'il affeiloit de fe fervir 
de termes trop recherchés & difficiles 
à. entendre , prétendant que les matie* 
res graves qu'il traitoit dévoient être 
écrites d^un ftyle plus modefte & plus 
iïmple. Comme Socrate n'avoir rien 
écrit , c'eft lui que Platon fait par^^ 
1er lorfqu'il elcpofe les maximes & les 
vérités qui font répandues dans fes ou- 
vrages. Il femble que par modeftie il 
ne veuille paroître que le fecrétaire & 
l'interprète de Socrate. Le lieu où Pla^ 
ton enfeignoit étoit une efpece dépare 
pu Jardiii , lequel avoic appartenu à un 
homme appelle Academus , très affec- 
tionné au l!>ien public , qui l'avoir 
Gonfacré à ta Cépulture des hommes qui 
.fnouroieSQCpout la patrie. Ce Ueu fut 
.rfenfuite orné 4e foûtaiaes & d'allées 
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d'arbres qui formoient une agréable 
promenade. Platon l'ayant acheté y raf. 
fembla (es difciples & (ts amis , & \\^\* 
donna le nom d'Académie , d où fes 
Secîlateurs cm pris- celui d'Académi- 
ciens. Après fa mortfes difciples fe mi- 
rent enpoflçiSon de ce beau Heu qu'il 
leur avoit légué par fon teftamenr. Pla- 
ton mourut à l'âge de $1 ans , trois 
ctius^ vingt* ncnf ans avant J. C. Sa 
feffce ftib&fta non* feulement jufqu'à 
l'ct^bliflCement daChriftianifme , mais 
encore long*temps après. Je ne parlerai 
point ici des fentimenrs de ce Philofo^' 
phe , & je j;ie; donnerai point d'extraits 
de fes biivrages ; je ne fuis pas afiTesB 
éclairé , nd .a(&z iàvant i ce que j'en 
dirai ne fera quhi^flkuement j ayant 
principaleuieuren vite de rapporter des 
faits qui puifliènt faire connaître c« 
Philofophe*: . ii\-:\ 

En co.mmençant donc par les repro* 
ches qu*on lui fait y je dirai qu'outre les 
attachements licencieijix de ïa jeuoefli^i 
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©n Ta ce VI fe i ^. d'avoir manqué <Ic re- 
connoiffance pour fes maîtres j i^. de 
«o'avoir pas été fort délicat fur le cha- 
pitre des louanges, quelque maladroite 
que fût la kûgue qui les lui donnoit ^ 
j^. d'avoir marqué trop de penchant 
pour la bonne chère , Se qu afin de la 
fatisfaire , il avoir entrepris trois vojrac- 
gcs^cn Sicile , où il avoir été expofé aux 
uilleries às% deux Decys. Â cesxepro* 
ches on en peut ajouter un autre plus 
humiliant poiu: un Philofophe ; c'eft la 
lâcheté avec laquelle il déguifoit fes 
Sentiments, il oroyoit un Dieu dans le 
particulier » mais il en adn^ttok plu-^ 
fieurs lorfqu'il parloir en publie (i)« 
Lui-même il Tavoue dans ifa féconde 
letrre à Denys. 4Hhe vous entretien* 
•> drai, lui écrit- u; que d*un ftyle ob« 
ft> fcur âc^nigmatiqueyafin que ii cette 
M «lettre venoit à être inrecceptée » on 
' '■ i '-'' - '"" ' ■ " " ' ■ 

(i) Voyez Jofc|>li contre App. liv, a., & 
Cléouent J'Afcx. Bv. 4. , - 

»*ne 
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«ne puiQe deviner ce qu'elle coii- 
^JL tient »u La craiaie d'éprouver le fort 
de Socrate , qûî avoit donné coura- 
geufeiiient fa vie pour avoir fbutena 
qu'il n'y a qu'un Dieu, ^t prendre à 
Platon le parti de fe faire Pythagomcien, 
&wde foutenir la pluralité des Dieu^. 
11 aima mieux reAe;: à Athebes pour j 
joukagréabiemént defesrichèflès» que^ 
de s'exiler dans un autre pays où il au« 
coit eu li liberté d'expofer fes vérita* 

blés fencimenes.KDicérbrv» ^^ fe puis 
mettre au rang des::Phibibpl(ijes, fb. 
moquoit hautetiient dés Divinités de 
la fable ; mais au lieu de conclure , 
comme il l'auroic dû, & comme il pen* 
foit , qu'il n'y a qu'un Dieu , il coiicluc 
honteufetnenc , par déférencepour l'ér^ 
i«eur dominante, qu'ily en aplufieurs. 
Maigre les défauts que l'on a reprp - 
chés^l Platon , oh lui doit la juftice de 
convenir que fa morale eft la plus par- 
faite de celltô quioiùus ont été données^ 
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p« Us autres Pbibfophes. Ce fut lut 
çpx eofe^oa le premier que la vraie 
philofof hie çQn&DcxÀt dans la fidélité ^ 
dans la conftance, dans la juAice» dans 
la fincétité » dans Tamour de ion de* 
voir. La morale de ce Philo(bphe eft 
p^ined'mftruâioDS qui vont toujours 
à aumeifer la vertu , & à déctédtter le 
vîce« Ce fut Platon qui reâifia \p pre- 
mier rofûnion do rinunortalicé de la* 
me » que Socrate avoir appri(e de Py- 
tfaagore > que Pythagore avoir apprife 
des Egyptiens, & que les Egyptiens 
apprirent des Hébreux par At>raham 
dans fes voyages en Egypte. Plaion en 
fie auûl le plus important principe de la 
morale païenne » pour obliger leshom-* 
n«es à être vertueux , par refpérance 
d'unecécompenfe » & la crainte d'une 
punition. Platon croyoit un Dieu créa- 
ttwc Se iconiervateur de Tunivers. Mais 
locfqu'il veut entrer dans le détail de la 
création , il tombe dans, les i* plus 
grand^ abfurdités, fur-tout lorfquil 
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àkx quç DÎ9U » après avoir qréé le cidl 
&Te$aftres » créa les angejs» les dé^ 
œons, ou géniesauxquels » fiûvanc que 
le dk Platon, Pîen ordçtma 4e créer 
jks iioaune» $( les patres eues Itiblu-* 
naices. ËniCuite il f09^e dans la mé^ 
temprycofeque Pyc^^ore avoir inveof» 
tée. JBbayle (i) dit » en p^irl^QÇ de la doc* 
trine de Platon fur la Divinité» n qu'elle 
» eft tiès varbble te ti^$ chancelante. 
n Ce Phîlofophe, 4it-il> n'eft point: 
M d'accord avec Ini^menie : il eot^ffe 
» fuppofitions fur Juppofitions : il eft fi 
u ob&ur & fi figuré, qu'on ne peut ab« 
M fohtmem deviner f^ penfée ; ^ c e0; 
M à caufe de cela que TOc^teur Rof 
•» main, qui d*aUleurs faîfoil l^t ^ 
» cas de Piatoci , ne daigna pas e3iam> 
» ner icmby^thefe &r la nature di^ 
a» vîne». 

Cependant fi ^gré U grande quairv 
tiré de dé&iats donc les ouvrages jjp 

(i) Tome 4 de fespenfées fur laComeee. , 

Gij 
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t^latôn fottt remplis, il a joui Icjâg-^ 
temps de la plus brillante réputation , 
il en a eu robligation aux chartoes fé* 
duifaHt« de fon ftyle;^ car c eft le plus 
beau parleur de l'antiquité* Il prend 
plaifir à fe faire écouter , fans fe fouciec 
qu'on le croie. Il a de l'efprit , de l'i- 
magination , Se beaucoup de génie , 
tnais peu de fuite & de méthode. Par 
l'envie qu'il a d'être agrcabW, il donne 
dansle merveilleux. Ce font des fables , 
des métaphores , des allégories perpé- 
tuelles que la plupart de les difcours. 
La réputation dont Platon a fi long- 
temps |oui après fa mort, eut beaucoup 
tl'obligation à l'obfcuricé dans laquelle 
etoient enfevelis les écrits d'Âriftote. 
Comme cèlni-ci eft le plus habile rai- 
-ibnneur ic le plus grand Logicien qui 
ait'jamais paru 3 la comparaifon qu'on 
*éût faite de fes ouvrage avec ceu» de 
l>laton 5 eût détr^iit tous les fbphifmds 
qui font daps fes éçri;s, malgré i'çlo^ 
queace dont ils font enveloppés. 



dby Google 



des Philofophés. 14^ 

Céft un grand problème parmi \ti 
Savants qui font venus <l)epuis Platon , 
de fsvoir sil a eu conàolâfance des li-^ 
Ytes de Moïfe. Jcioe le té£bu^aîcer«- 
tainement pas » je ne fuis pas a^z fai 
vartt. Je dirai feulement <jue fe penfô 
que les Egyptiens , nation qui a tou- 
fCNirs cultivé les fcience^s y devoieht en 
avoirdes notions inconnues aux antres 
peuples. EUéavoit fans doute «xnferv^é 
dans fes annates ces événretnents mira^ 
culeux^ opères /par Moïfe, lorfqu'il 
fie fortir les Ifraélites de TEgypte. 11$ 
a^voient tellement effrayé les Ptctres Se 
les Magiciens de Pbarâon qu'ils avoient 
été forcés de convenir que c'étoit la 
main de Dieu qui agiflbit dans les mi« 
racles que faifoit Moife^ Sabmon avoit 
époufé une fille du Roi d'fgypte, ce 
^ui avait introduit entre les deux nâ* 
lions une tommumcation qui les met^ 
twt aLportée de s'inftruire Tune & l'au- 
tre de lents mœurs^ de leurs religion$4 

G iij 
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Salomon , dans le temps 4e fa gloif e , 
faifoic part â coas ceux qui yénoienc le 
confolter , de la fagefle que Dieti loi 
avoit fi Utôraletnent accordée ^ 6c 
leur hifoit connoitre ce Dku créa-> 
teiir 8c confervateur de latiivers. En- 
fin iorfque Salmanazar tranfporta ches 
les Affynens les dix tribus d'iTraJâ^ 
elles emportèrent (ans doute avec elles 
Usiivresde Moïfe; car on fait que les 
Juifs , jttfqu'aux Rois , étoient obligés 
de les écrire , au moins une fois en leur 
▼le. Qui aur<»t empêché le peuple de 
cesdixtribusquiavoiti^bandomié fare» 
ligion , en iorte qu'H n'en étoit refté an« 
cunes traces chez loi » de commun!-* 
quer fes Hvres aux autces nations , Se 
fur-tout aux Egyptiens qui pouvotent 
en avoir f^t des traduâions ? Je croî« 
roisvolontiersque lesEgfptîetisavoîent 
enfuite faicnm tnèlai^ de leurs fables 
avec la vârité des écritures , & qu'ils 
eu avoieut forgé un fyftême de religion 
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qa*ib ez^iquoient i leur mode ^ mab 
qui avoic to]i|ours pour principe Tef- 
fence de la divinité :&c'&oir cites eux 
de dans ieors livres que Plaron a?cÂt 
puifé ce quHl a-^ic de bon & de vrû. 

La feâe de Platon a fkbfiAé dans te 
plas brilianc éclat unt devanr l'établif* 
femenr du dinftiaaifme que depuis' , 
c*eft-d*dire pendant, pc^ de Cto ans. 
Mais lorCqae les perfécutions* furent 
ceSëes , & que 1 Eglife eut triomphé 
de ks enniemis » i^e s'appliqua par la 
voie de ia dattceiu: » de la caiibn) ic de 
la perfiiafion ) i convertit les fhtlo^o^ 
phespaïens. Ceux-ci oppoferent la mo- 
rale de Platon à celle de TEvac^ile. Les 
Chr^ens étudièrent les ouvxag^de ce 
Philofophe j mais quelques-uns. ^des 
premiers Doéteurs de l'E^e feiaiffi^- 
tent réduire par ion éloquence^ Ce fat 
elle qui fit tomber dans Terreui: Ter* 
tuUien Se Origene , deux des pRs fa« 
vancs Doâwfsduréciebsdeleurtemps» 

Giv 
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& pljifieur&autiîes. Laiçotaledê Wa- 

Âoû foc encore la; tKifei& lorigine de 
iJuiieurs tiércfie^ qoi s^vierent dans 

-les premiers fiecles de TEglife. Enfin 
lorfqu'on s'attacha a la ié&ure des ou* 
vragés d'Ariflkne , onbiïvrit les yeux 

>rur le danget qu'il* y avoir d'étudier 

.ceuxde Pkioa r iU forent prdfcritepar- 
mi leslChrSétiéns ,.& l'on n'en ente^ndic 

.pceique plus parler j &ce ne fut qiie 
lors dû renouvellement des fciences en 
Europe au ijuarorziemeirecle^ que Pla- 
ton r^pric unernbaveileiàVeur. 

Platon & Ariftote ddivent être regar- 
dcs»fanscoritredit,aprèsSocrate,cotnme 
les .plus Lgrands Pfeilofophes qui ont 
exiftéjonenpetttjiigerparlw écritsqu'iU 
iious.oi&t^lai(Iib«;Ils paiï^t parmi les 
Savaiics pcoïr \fk pbces & 1^ infticutettis 
dé rahciennetpJbilofophieX'eft de leurs 
écoles^que font'fottiesies fe<îtes qui 
ont ^u dans \è tponde^prèsf eux i.& 
qui oiiteu ^uel^è cépttC^Jl0o«jQjero)s 
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cependant qu'on poucroit préférer Arif^ 
toce à Platon. Ce fut Ariftoce qui raf-* 
fembla le premier les diverfes parties 
de la philofophie , pour les réunir en 
un mçme corps , & efn fprmer un fy(^ 
terne complet. Jamais homme n*a ea 

-un au/Ii grand difcernement du vrai& 
du faux que lui ; car non feulement il 
fentoit la raifon pour la découvrir fous 
<^elque nuage qu'elle fut cachée ^ mais 
il avoir encore l'art de la faire fentir aux 

^ autres. Ce fut par cette qualité d'ef- 
prit qu'ildevintun obfervateuriîexaâ: 
des chofes naturelles. On le noAimoit le 
géni^de la nature , comme (1 la natuca 
fe fûtfervie de fon efprit &.de Ipn çjç-j 
gane pour s'expliquer. • . ^ ' j 

A R I s T G T E» •' ' 

. Ariftotenaquit â Stagyre ,^ petite ville: 
de la Macédoine, trois cents quatre^ 
vingt-quatre ans avant J. C. Lamortpré* 
maturée de fon père & knégli^pefiçe* 

' Gv " ' 
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defes tuteurs furent caufe qull reçut 
une mauvaife éducation. Abandonné 
à lui-même ^ tl diflipa tout fon patri* 
Ihoine , & il embtafTa par libertinage 
le parti des armes. Il fiit enfuite obligé 
de faire un petit commerce de poudres 
de fenteur , & de vendre des remè- 
des. La délicatellê de Ton génie le dé« 
goûta bientôt d'un métier auffi bas. 11 
confulta Toracle d'Apollon fur la pro« 
feffion <ju^il devoit exercer. Alle:^ à 
jithtnesj lui répondit-il, ^ étudif^ 
ferfévérammtm laphilofophie;vous avei^ 
phts hefoîn Jthre retenu que pouffé. Si 
cela eft vrai , il faut apparemment que 
celui qui étoit Torgane de l'oracle ou 
le fabricateur de fes réponfes , eut eit 
une converfation préalable avec Arif- 
tote , dans laquelle il avoit reconnu la 
beauté de fon esprit » qui lui fit don* 
|ier une pareille réponfe. 

l^ grande réputation de fageffe que 
jjHatoa avoit aquife attiroit alors à 
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Athènes tons les étrangers fttsdieox 
poar fe mettre ions fa cUTcipline. AriC- 
xote vint d^c i TAcadéoiie ; maïs 
dans les premiers |ours il y parut moins 
en écolier qa'en.géme fupérieur. il de* 
vança tous ceux qui étudioient avec lut. 
On ne l'appelloir qatTe/pru ou l*bu€i^ 
ligencc. Les progrès rapides qu'il fit 
inquiétèrent Platon : la jalouiîa s'em« 
para de fon cœon Aoffi iemaitre fe hà- 
ifoît-il fbttveot un plaiûr de mortifier 
ion difciple. 11 lui reprochoit entre 
autres chofes trc^yd'atfeâationdansfcs 
habillements. Cette méfîmell^;enœ 
dura jufqu'à la more de Platon qui ktCi 
la direâion de T Académie iSpeurippe 

ti neveu. Piqué de qecte pcéfërencà , 
iftote prit le parti de voyager. Il pat- 
comut les principales villes de la Grèce 
6c de TAfie, confultant tous Les PhUofo* 
phesdont il pouvoir recevoir des inf* 
cruâions. Enûitteji fe retira chez Her- 
mias> fon ancien ami, qui régnait i 

G v j 
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Atarne^ lequed làificépouferikXctùr 
Pythias. AriAoces'écôic dé|a &ir ime 
grande iccputation lorfqoe Philippe, 
Roijde.Mapédoinev.cpiavoitétJ élevé 
clans .la Phiiofophià à Th^es » fous la 
iochdaite du fameux Epamiuondas^, 
•grand guerrier Se philofophe^ Philippe, 
dis- je , qui étoit Roi philofophe , & 
|ttfte appréciateur du vrai mérite ,.choi* 
fit pbucinfticàoeuc de fon fils Alexan* 
due., Atiftota J^ rends mains grâce aux 
Dieux y loi écrivit Philippe , de^nia* 
voir donné un fils j que de l* avoir fait 
naître pendant que vous vive:^. Quel honi- 
netu: pour uu Philofophe de voir fon 
nom lié 3vec un héros tel qu Alexandre 
le Grand! & quelle. récQn:)penfe plag 
flatteiife de (es foins que d'enteudr^re 
•héros répéter fouvâut: Je dois le jour à 
monpen: imaisj.t dois, à mon préx:ipteur 
la fiknee de me. (smduire: : jS Je r^fi^ 
mf^quelqwfageffé^plui enaktûWkHiJt^ 
Uigaiiotu ^ ],, , ^; ?: i 
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. Arillote demeura pendant huit ans 
â la Co^r de Philippe, jui^uà ce quil 
fe difposâc â faire la guerre au^Perfes. 
Le Philofophe , fe voyant fana occupa- 
tion , revint à Athènes , où il fut re- 
^VL avec ia plus grande diftinâion ; & 
la ville lui donna le Lycée pour y éta- 
blir une école de Philofophie. 

Quoiqu Ariftote fût foi^ occupé du 
ioin de fes études , il ne laifloit pas 
d'entrer dans tous lesmouvenients qui 
agitoient les différentes villes de la 
Grèce. On le foupçonna même de n a- 
voir pas ignoré la conlpiration d*Anti- . 
pater qui fut accufé d*a voir fait empoi- 
fpnner AJexandIre à laflei^r de fpn âge, 
au milieu de fos brillantes çonquètes.^,, 
. Ariftote dans fa vieillefTe fut entre- 
pris par un Prêtre de Cérès, qui TaccuGî 
d'impiétés Comme cette accufatiorr 
pouvoir avoir des fuitç^, fâcbeufes » le 
Philofophe|ugea a propos de fe retirer 
fecrètement i Chalcîs. £n.vain fes amis 



•i ' M : ^ \ . ) 
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voulurent-ils Tarrèter : Empêchons y 
leur dit-il en partant , qu'on ne fajje 
une nouvelle injure à la phihfophie. Il 
vouloit fans doute patler delà mort de 
Socrate , auffi accufé dMmpiécé ,^ donc 
il appréhendoit le fore Si l'on en crok 
Origene (i), Ariftote ayoit donné lieu 
aux reproches qu'on loi faifoit. 11 fou«» 
tenoit fouvent dans fes converfations 
particulières que les offirandes & les 
facrifices font inutiles ; que les Dieux 
font peu d'attention à la pompe exté- 
rieura qui brille dans leurs temples , â 
moins que cette pompe ne fbit accom- 
pagnée d'un culte intérieur. Comme 
Ariftote avoit long-temp^ vécu à k 
Cour de Philippe & d'Alexandre , il j 
'avoit contrafté cette urbaniré qu'on ne 
trouve point dans les républiques; 
mais elle étolt fans bafTéfle 8c fans flat- 
terie. Il vivoit alTez fpléndidement 

■^.■■^— — ■ ■ I wmmimmmmmÉmmmmmmÊÊmmmmm^^ 

• 1 

(i) Comre CcUc , liVrc I, 



dby Google 



des Fhilofophcs* 159 

(ans donner dans le fafte; La phtlofoi- 
phie ne le rendoit point farouche ni 
orgueilleuk. U obfervoic toutes les bien- 
ftances & toits les égards de la fociét^ 
U étotc bienfaîfànt > cendre & généreux 
amL Quelqu'un lui ayant demandé un 
|ouf cequec'éroitque lamitié, ite^ 
pondit , que c'étok une ame dans lÊÊe 
corps. 

Âriftote nuHirut âChalcis à l'âge de 
65 ^s 9 trois c^ts vingt deux ans 
avant J. C 11 laiflk de fa femnie Py-. 
thias une £lle qui fur mariée à un petit* 
fils de Déflwratus, Roi de Lacédémone, 
& il eut d*une concubine un fils nom^ 
mé Nicomacbos , auquel il adrefià fes 
livres de Mc«:^e. 

Lorfqiâ'Ariftote fut contraint de 
quitter la ville d'Athènes , il nomma 
Théophrafte pour fon fucceffeur au Ly- 
cée« Se en mourant il lui légua tous it% 
E^a^ufcrits*.. Ce précieux dépôt paffà 
après, la mortdeThéc^hrafte entre les 
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mains d'un homme peu intelligent^ 
qui le tint long-temps caché au fond 
d'une cave , où les vers & Th^midité 
en gâtèrent là plus grande partie. Un 
riche citoyen d' Athènes, plus curieux 
de livres que co'nnoiflfeur » acheta ce 
tjjÉhr dans la fuite , & en orna fa bi- 
D^heque , dont s'empara le Difta-f 
teur Romain Sy lia , lorfqu*il prit cette 
ville, deux cents foixante-trois ans après 
la mort d'Arîftote. Sylla porta ce^ ma-* 
nufcrits à Rome , où l*on commençoit 
i prendre du goût pour les fciences 6C 
les arts de la Grèce. Ce fut alors que 
ces ouvrages fonirent de l'obfcurité où 
ilsavoient été (i lofig*t'emp$. Us don^ 
nerent un nouveau luftre à la philofo-* 
phie , & , pour ainfi dire , un dange- 
reux rival aux ISedtateurs de Platon, qui 
éroient en potTedton d'être les oracles 
de la Philofophie, - ^ 

A regard de Tbéophrafte, il Jouit? 
toute (^ vie d'une grande répâtatiotw 
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Ne doux ic obligeant s il parloic avaiH 
t^g^ijifement de couc le inpnd^. ^ les 
ge£>s de lettres fur-tout trou voient. dan$ 
fàgénéronté un appui aadi sur que pré- 
venant, 

PendantqueThéppl^rafte fe diftinguoit 
i^fi à Atfieoesf , Sophocle , .fils d'Amr 
phicli4e y fit patfer une loi par laquelle 
ilétoit défenduà tousPhilpfophes^Xous 
peine de mort , d'enfeigner publiquer 
ment la philofophie fans une perniif; 
fion expsefte du Sénat & du Peuple* 
LesPhilofopheSj iiidigncs d'un procédé 
Jiyiolf nt , fe retirèrent tous d'Aihçnes^ 
& laiflerent le champ libre à leur^ en- 
nemis, c^eft-à-dire^ aux Rhéteurs & 
^ux Sophiftes, Tandis que ceux-ci $*ap- 
j>l^udi^ient de leur triomphe , un ci- 
toyen appelle Philon,i qui avoit été 
ami d'Ariftoce, & qui cultivoit le^ 
beaux arts , compofa une apologie en 
faveur des Philofophes retirés , dans 
laquelle il reprochoit.forcemenc à leuts 
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ennemis rindigi^ré de leur conduice ^ 
guidée par leur jaloufie & - leur igno^ 
rance» deux fœurs inféf^ables toujours 
attachées à perfécuter le vrai mérite & 
la vertu. Cette apologiefut attaquée pat 
Démocharès, homme accrédité , fils 
d'une fœur de Démofthene. La critî* 
que n'étoit point épargnée dans fa réi- 
futation. Il y faifoit fur- tout un portrait 
odieux de tous les Philofophes qui vir 
voient alors. Ce qu'il croyoit devoir 
fervîr à fa caufe y fut contraire. Le 
peuple revint des fauflfes impreffions 
qu'on lui avoir infpirées contre les 
Philofophes : il abolit la loi de Sophocle,. 
&letondamna lui-même à une amende 
de cinq talents. Les jours tranquilles 
revinrent à Athènes , & avec eux les 
exercices. Le Lycée perdit beaiîcoup 
par le décès de Théophrafte , arrivé 
quelque temps après le retour des Phi- 
lofopheis. Mais quoique l'ancienne 
fplendeur de cette école fut dimihoée ^ 
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parceque Ton n*avoit pas les écrits èik* 
riAoce, on concîfiaa toujours d'y ei^ 
feigner fa doârine par tradition. Les 
Profeiïeurs furent Démétrius Phal^ 
réus 9 Straton fumomnié le Phyficiettj 
Aptfton, Critolaus, 6c Diodore. De 
tous ces Profeflcun > Straton fut4e fenl 
qui fe diftîngûa par une finguli^re noo- 
veauté qui attira far lui les regards cri^ 
tiques de tous les autres Philoic^es. 
11 admit laNature pour toute Divinité ; 
& fans trop éclaircîr ce que poutoic 
^tre cette Nature, il la regardoit com- 
me une force répandue partout , com- 
me une puiflânce qui a le fecret meiv " 
veilleux de varier les îtres à Tinfini , 
& comme un principe d'ordre & de ré^ 
gularité qui produit éminemment tout 
ce qui peut être produit dans Funivers ; 
il'onStratonconcluoitoii'jin être intelli- 
gent n avoit jamais pu créer le monde , 
& qu'il ne peut le gouverner. Enfin Stra- 
ton étoit Athée décidé. Ce fyftême fi 
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abfurde &fi contraire aux fenrimentsdef 
autres Philofopfa es lui attira de fortes 
critiques. Cependant les Athées qui 
furvinrent aptes Straton embrafferenc 
ce fyftème j'éblouis par l'éloquence fé-j- 
duifante , quoique frivole , de fes dif- 
cours, Ceft cette opinion fur laquelle 
nos Matérialiftes d'aujourd'hui ont 
établi Jeur philofophie, & entré autres 
TÂuteur de l'ouvrage du Syilême de U 
Nature, • 

- Quelques années après la mort de 
Théophrafte » les inftruâions qui fe 
donnoieat au Lycée celTerent , parce;-' 
que Ptolomée Lagus , Roi d'Egypte^ 
dont je parlerai ci»aprèsj ayant fondé 
à Alexandrie une école de philofopfaie, 
il y attira par fes libéralités les Phiiofo* 
phes dont je viens de parler , lefquels 
fe confondirent par la fuite avec le$ 
nouvelles feues de PhilofopKes qui 
séleverent. 
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l)es différentes parties de la 
Philofophie. 
Ariftote filt le premier qui , comme 
je l'ai dit ci*devant , raflembla \ts di- 
verfes parties de la philofophie , pour 
lesiréunir en uiçi même corps ^ & en 
former un fyftêpie complet : il le dis- 
tribua en quatreparties 5 favoir , la Lo- 
•gique ,'k Morale , la Phyfique , & la 
Métaphyfique. "" 

Z)^ {dL Logique. 

Avaiji^ Âriftf te il u*y avoic rien 
de téglf , ni d'q^abli far la Logique^ 
Ce gén^e ^ plcûn de raifôn & dm«- 
tellig^nççti a teUemeîït, appitofcpdi 
l'abîme 4e l'efprit humain , qu'il 
.en a péijiiètré tous les reflons. pn 
ji'^voit point encore fondé ce yaile 
fond des penfées dô Thomme pojur eii 
connoitre la profondeur. Ariftote fut 
le premier qui découvrit une voie pour 
|»arveaii: à la fciet^ce par Tévide^çe de 
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lAdémofiftution. Ce fat rinËiillibilité 
du fyllogifme , l'ouvrage le plus accom- 
pli , & Tefforc le plus grand de refpric 
humain. La logique de PUcon , (jui eft 
la même que celle de Socrate « confifte 
moins dans les préceptes que dans les 
exemples ^ parceque Socrate n*e(limoic 
pasklogique. Celle d'Ârîftote eft fi 
fure , que Ton ne peut avoir de parfaite 
certitude dans le raifonnement que par 
fa méthode. Platon ne prouve rien géo- 
métriquement. Il emploie pour perfua- 
der , tous les charmes de l'éloquence » 
cet art (! féduâeur, qu'il n*eft prefque 
pas podible de lui réfifter ; en forte qu'il 
fait fouveni valoir des fophiimes pour 
des vérités. Le ftyle d'Âriftote , au con- 
traire , eft fec & dépouillé de tout or- 
nement : il ôte à ta penfée tous les dé- 
fauts dont l'expreffion éloquente eft 
cap;&le de Taltérer , & il dillipe les 
nuages dont Timagination peut ofFuf- 
quer refprit. Les fîecles fenfés ne fe 



dby Google 



des Philofophes. i6j 

font diftingaés des autres que par i'ef- 
time qu'ils ont faite de la logique d'Â« 
riftote. 

De la Morale. 

Ce fut Socrate qui > le premier, don- 
na de( principes à la morale quePytha^ 
gore avoir apportée d'JEgypte , & qui 
commença à la réduire en méthode » 
par la diftindion qu'il fit des vertus » 
fc par leurs définitions. Les autres 
Philofophes qui l^avoient précédé étu* 
dioient la nature, Socrate s'étudioic 
lui-même par les foins qu'il prit de 
cultiver encore davantage fon aoysr^ 
que fa raifon , & de former fes mceiurs 
plutôt que fpn efpric* Platon perfec- 
tionna la morale qu'il avoir apprife de 
Socirare» l^ plupart de (qs dialogues 
oe ibnt que de fort beaux difcours fans 
principes , mais qui ne laiflent pas d'al-^ 
ler à leur but^ ^ d'inftruire. 

Quoique la morale d'Arifl;Qte ait les 
ipèmes fondements > les mêmes prin« 
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cîpes , &: la ^même économie que la 
morale làe. Pliaton ; il faut convenir 
qu Ariftote fait un corps de doûrine 
bien plus mérho4ique , non feulement 
par la notion qu'il donne d'une verru 
privée , mais encore en établiflant avec 
la plus grande évidence- les deux cho- 
fes les plus effentiélles àla morale» 
une dernière fin , & les moyens d'y 
parvenir. Il prouve qu'il y a une béati- 
tude dont l'homme eft capable , & il 
enïcigne que cette béatitude confifte 
ëç l^aâion la plus noble de Fhèmme, 
â regard de i'ob/et le plus excellente 
On Iiii demande ce que c'eft que la 
verru. Il répond que c'eft le milieu 
émre'les deux extrémités 'du vice. La 
libéralité , par exemple , eft le- iliiHett 
entre l'avarice & la prodigalité : la bra- 
voure eft le milieu entre la témérité & 
la poltronnerie ; & ainfi des autres ver<- 
tus. Cela eft fimple , niais convain*- 
<|uant. Voilà toute là morale d'Âriftôte» 

U 
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b plus ekaâe , la plus régulière > & U 
pias complecte de toates les morales. 
Au furpks» cette morale, au(£ bien 
que celle de Soaate & de Plat<»] , ne 
peut faire que des Philoibphes , fans 
avoir la £brce de faire des gens de ibien» 
Oeft dans TEvangile qu'il &ac puifer 
les principes qui doivent nous coiiduke 
^Ua véritable l>éacitude^ 

Vc la Phyjiquc* 

Ariftote eft le plus grand Phy&îeR 
«qui ait exifté pacmi les bommes depuis 
qu'ils s'appliquèrent i la Philoibpliie^ 
Sa pbyfique eft la plus ample qui aie ja- 
mais été : rien n'eft échappé à cet efprit 
lEafte^ dont la profonde capacité a. 
embrafié toutes les chofes par Téten* 
due de Ton génie. U avoit Êtit une pro- 
d^euiè quantité d'expériences qui lui 
fitcent facilitées par la libéralité d'A^» 
lexandre, ce Prince lui ayant fait don-» 
l^er huit cents talents > fomme exorbi-î 
Jomc L ft 
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tatlté. Il a bien dit dçs chofes dofit les *^ 
Philofophes modernes ie font feit hon- 
neur. Il eft auffi roitibé dansbéancoup 
d'erreurs ; mais comment n'y pas tom^ 
ber dans une (cience anffi vafte:, & donc 
il écoit rinventeiii?!! faut avoâeir qinr 
iTous avons doQné à cette fcience fine 
perfeâion qu^elle n'âvoic pas acqtiife 
chez les anciens \ cependant il £latren-- 
dre jufticeàAriftote, & convenir que 
s'il ne nous avoit pas précédés , nous 
ne ferions pas autant éclairés qné ndus 
le fommes. Mâts, un reprôclie que je 
crois que Ton peut faire , tant at»x Phi- 
lofophes anciens qu'aux modernes , 
c eft d'avoir cherché a pénétrer dans 
des fecrets que la Providence n*a pas' 
jugé à propos de nous découvrit ; ce 
qui les a &it tomber dans les plus gran« 
des abfurdités : alors ils ont forgé des^ 
fyftèmes , tous plus faux les uns que le^ 
autres; Il eut été à fouhaiter que cei 
Philofdphes eullènc eu fur <:e fojet les 
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fi^ib^e^ci qu'ua (a^i^ijuc Pocce de nor 
)6Wf^,(ï)^jiiyis:Uiié pdô qtfilafaitefur 
V^bus àt, lu jNkiibn^ iMtribile au Sauvage 

De f Ode (te'tlouffeau fur. Vains de Id 
, Kailon^ 

ïï (%) mi^nCç, la vainc étude 
D'un Philofbphc pointilleux , 
Qui, na^am daii^ iWertkade; 
Vante fbn fa voir merveilleux. 
Xlne^iifttd'aktftfdofttiôii&i»cc '^ 

: Queco^€jaT!Oiit<fP4t0iKH:c ^ 

A bien voulu nous" ATV don oeri 
£t fait qu'elle créa le« Sages 
Pour profiter de fes ouvrages , 
£t non pour les examiner. 

Cç quç f a<Jçûre^eçqo^e dansArit* 
^te^ceftXapiçd?^*?^ Il aavoit pasixt 
çrgueil àkçi^y àpnt tous Ijw aù^resL 
Pliilofbphes^QU dunooinsk plus grande 

<i) Îc5|n-Kftpçiftè: IÇpi#€att, 
(i) Le Huron, 

Hi| 
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partie y font bouffis. Lorfqu'ii û'éft pif 
intimement perfuadé de ce qu'il a dé« 
couvert , il die ingénument : Je crois 
que cela peut être aïnji. Ce pùUÙetrt^ 
rne paroît bien noble dans un- fi grand 
génie qui n'ignoroit rien de ce que 
Dieu avoir permis aux hommes de fa^ 
voir» 

J)elaMéthaphyfiquem 

A regard de la Métaphyfique » qui 
efl: laconnoiflance des chofes purement 
intelleâuelles , je n'en dirai rien. Elle 
eft fi abftraîte , & il faut l'avoir médi- 
tée fi long-temps , que je crois qu'il y a 
pe)^ de perfonnes capables* d'en parler 
favamment. Nous n'avons pas befoin de 
cette fcienee pouf nous ptouver qu'il 
y a un Dieu : nous le croyons > nous 
en fommes perfuadés \ cela doit nous 
ftflire. Le Cardinal Pierre d'Ailli , qui 
%xpit un efprit aa-deflfu^ de fon ûcr 
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4de (i) , difbit quç dans les ouvrages 
d'Ariftoce il n'y av4>it qu'une feule dé- 
jiionftration , celle qui prouve aux in- 
crédules l'exiftence d'un Diei^. 

Quelques expreflions fublimes ré« 
pandues dans les ouvrages de Platon 
pne domié lieu â plufîeursÂureurschré* 
tiens de croire qu'il y avoic apperçu les 
myfteçes du ChriftianiAne (i) , & ceb 
en forçant l'explication, de certaines 
proportions allégoriques qui font dan^ 
£qs ouvrages. On a été même jufqu'à 
éixQ qu'il avoit connu le myftere de la 
Trinité. D'oùPlaton auroit-il appris ce 
.myftere ineflàble ? D'une révélation 
particulière ? on n'oferoit le penfer. 
De la Bible ? elle n'étoit point traduite 
de fon temp^. Des Juifs qu'il avoit pu 



(lyïl yîvoit daàslé quatorzième; 

(i) Tels font Augiiftin Steuchus, le Car» 
Jànal Bèflation , Marfille Ficin , Jeau Pic^<lG 
la MixiLodQle » AL ^ H94wt Dacier. 

Hii| 
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connoîtrç <lans fes voyages ?- ils ri*eîl 
avoient» eax-ttîêines qu'une connoif- 
iance imparfaite. 11 y a^u des hommes 
non moins impies qulnfettfcs qui ont 
ofé élever les écrits de Platon & d' A- 
riftote à la dignité et un texte divin. En 
Italie depuis la renaiflanGe^eskttirdis 
on n^a point héfîté de les c^FÎftianifer» 
6c de les mettre au nombre <les bîeti* 
heureux ; c'eft pouflT^ f eiwàvâganée 
trop loin. On a dit à-peu-près iesjafiêr 
mes chofes fuivant qu'on itpit plus ou 
moins prévenu en laveur de Vnn du 
^de l'autre de t^^ Aem Pkiiofo- 
phes. Nous avods deux ouvrages com*- 
•pofés exprès fur<:ette matière,' T^in at- 
tribué aux Théologiens de Cologne , 
intitulé , Du falut d'ÂriJlçte- > l'autre 
xompoiji par Lambert duMonr>PxQ4> 
feffeur en PhilofqpKie , & ptxblic fous 
xe titre , Ce quon p,eut avancer de plus 
probable touchant le falut d^Arifiot^^» 
tant par des preuves tirées ih l^Ecriturê 
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Sainte y que par des tempigçages ent" 
pruntés de la plus faine partie des Théo-- 
hjens. li n eft pas pofEble de conce- 
voir ccttivuent des hpmoies éclairés par 
la religion catholique , & favants , onc 
pu avancer de femblables abfurdiiés. 
Pôrfopne ne doute que Pythagore , 
/Çqcratie, Vhxo^ &ç, Ariftpte ne foienc 
, l^f fondfççijirs 4^. 1^ j>hÂJio£bphie chez 
, le^Çiref^. L^pji^part dçjs autres Philo- 
^ fophfs q^i oojt parii après eux avec 
qudique é^la^ , foçc regardés conime 
. ÎA^ 4Uciples 4« f Ç5:fltf Atff grands hom- 
^ i;nçs >'iq|iiOiq^e l^p]ppaxt f^ foient pro- 

p^s en beauco^ de çhofes. Mais avant 
de parler de ce^Xrçi ^ je dçis faire con* 
npîr;:e 4i'a ytreç Philçfpplies qui fe 
font difling^^és p^r le^jif fe^iles lumiç- 
. res , quoiqi^a Igxçepjigfi d'Hippo- 
, crate ii /l'alçnt pçinç |a[flç de feâa- 
teurs. 

H if 
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HéRACLiri; 

Heraclite étoît natif d'Ephefe, vilte 
autrefois très célèbre dans TAfîe. On 
ignore fous quel Philofophe il avoic 
étudié : on croit qu'il devint favant par 
{ts propres méditations , &: par (es in£^ 
truÂions qu'il prit en converfant dan^ 
fes voyages avec les hommes fages de. 
fon temps. Il fut nommé le Philofophe 
ténébreux ou le pleureur. On le mit 
par k fuite en regard avec Démo- 
crite 9 par le penchant que celui-ci 
avoir de tourner tout en ridicule > ic^ 
de fe moqyer àes fottifes des hommes* 
Attffi dans les anciennes peintures donc 
on ornoit tes écoles de philofophie » 
le premier étoit repréfenté^^fa ocuRs^ 
claufisy les yeux fermés par les pleurs^ 
& le fécond rifu labris apereis , les k* 
vres ouvertes par le tis, EffeéHvemenç 
Heraclite prenoit fi fort à cœur les 
amertumes de cette vie 9 il s'attendrif** 
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£>it tellement fur les maux dont elld 
eft;rémplie> qu'il répwdoît fans cefle 
des pleurs. •> Qu*eft*ce que Thothme » 
I» <Ufoit-il, qu'eft-ceque tout l'hom-. 
•» me ? Son faroir n'eft qu'ignorance ^ 
j» fa grandeur que baffle , fa force 
» qu'infirmité» ce quHi appelle ptaifir^ 
» que douleur »»• Et fur cela les lar- 
mes lui couloient ^ndamment des 
yeux. Il y a apparence que les pro^ 
cédés violents 6c injuftes qu'Heraclite « 
im retour de fes voyages philofbphi^ 
ques» éprouva dans fa patrie de la part 
de k% citoyens qui n'eurenr pour lus 
aucione confîdération » aigrirent (on Hu- 
meur natureOement mébncoGque. It 
fe retira i ta campagne pour éviter tout 
comHxerceavec les hommer. Là » fe li^ 
Vrant tout entier ï fa mifàntrBopie ic 
i fe^ diagrins> n*ayant aucun fbm de 
Ùl £inté y il mourut i Tâgexfç 60 ans^ 
wiq éraci awavant J. C d'une bydroir 
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pifie.cfufée ^^^ries jqwu^vfti^fe^ ;W 

A Tcgiird jdes femimftnts n^'Â^i'^* 
dite , il fou^tenoit que lefeu eft iepriçi- 
cipe de toufCf -fihijfes. J^p^çs^^r tegaç- 
jdoit Heraclite cpi»pe jt? jp|;as yifioft* 
cake dp tOMsJpJPJiUçf^^ 
kon^en partout dkjuv(i,),.^c.^ %l^«{vr 
?• Vos Stoïck»s,iiiiixappo«fî^t toiu4 
f» unefpjritigpéXaivfiDtFQpi^ijqnd'Hé^ 



ferme tputcjs^f^: il:^^ ifjjgçééiif?^ 

gui aurcût p^ lui doiV?et,ff^j^y^ 

le compare jjifteputnt ^.jifn;fett,f^ri 

j^^if, allante p^rJ'infifM. . . ^ ♦ ' 

- » . " — ^ — ^ — '- •* w 
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''- -D É M O C R I T î. 

DimocrUeiroit d^Abdere , ville de 
Thrace : il fut éjevép^r les Mages (i): 
il entfii:>du enfuke le Philofophe Leu- 
cippe , 4? qi^i il apprit le fap^eux fyf- 
/emeduvuide&deçatQmesqu'iladmir, 
& en qnp} il fut fuiyi p?r Epicnre. 
XDomme fon pefe lui avoit laiffé une 
fortune con/id4rablç > il crut ne la pou« 
ypir nfiieux emplp^er qi^'â fe procurer 
aiixe belle éducation ,..^ Te pprfedion- 
;îer dans le^ fçi^ncejSi U yoyagea dan$ 
XQpi;es les parties di» monde où il efpéra 
jjrquVer des Savants.,11 copfuka les Prc- 
fres 4'^ypre , & il, eut des conférences 
•ayejc.lps,Ç|i?ildéçns Se Jps PerJfes. Aprcf 
poir 4épenfé la plus graiide ^^^e 4? 
fon l^iendaps fe& voyages^ a çfçoucn^ 

. <i) Cétoit le npm qvk*où êoanok ea Afit 
âttz Pcêtrçs.qiliétQiççt à la.tèîP^iia rcjigjoo^ 
if, ^ui caordooppicac les céréA|on;e^ 

Hvi ' 
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dans far patrie. St% euoemû raccufe^ 
xenc d'avoir diflip^ tout ton patrimoine 
<n voyagesinutites, & entrepris par cm-^- 
rioficé. Le Philosophe comparacdevanc 
le Sénat dÂbdere , ic pour toute d£* 
fenie ilfe contenta de lire les premie«« 
res pages dan Traité Phiiofbphiqué 
qu'il' avoit nouvellement compofé. Les 
Juges Tapplaudirenr & lui domierènt 
les plus grandes louanges. Cet heureux 
fuccèsne fit qu'augmenter dans te^rrt 
de Démoaire te goût qu'il avoit poui 
l'étude, llcbercha ikibfitude de les técie«* 
ères. IITerenfermadansnfl.|ardiuponf 
7 faire plus tranquillement h% expé« 
lîencesphyfîques , & fe livrer aux phis 
profondes méditations*' Ne fe trouvant 
pasencoreaffèziloigné du monde > on 
dit ^u'il fe retira dans è^s grottes €è« 
lettres qui (ervoieac de tombeaux poœ 
les Abdérieains. Des jeunes libertins 9, 
^ui voulurent lui faire penr^ s^habil^ 
Jerent en fantômes^ & vinrent danfes 
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îtmoarJe ces féptkres avec ies tor- 
ches allumées & de cris lugubres. Dé* 
mocrite fans fe lever leur dit dédaî- 
gnenfement : Ne cefferei-^vous point 
de faire les faus?^ 

Il 7 a long-temps qu'on a dît quô 
nul n'eft Prophète dans fon pays. Les 
voyages que Démocrite arott feits pour 
s'inftruire , les ouvrages qu'il aroit ré«* 
pandus dans le public, auroient dû tut 
attirer l'eftime & la confidération de 
fes concitoyens j maïs comme it vivoit 
dans la plus auftere Retraite, fans fe 
communiquer i perfomie, les Abdé^ 
ritainss'imaginerent qtf il étoit devemi 
f:>tt. lisappellerent Hippocrate, Méde^ 
cîn célèbre, pour venir leguértr. OA 
peut imaginer, après ce que je viens àéh 
rapporter, quelïe fotla&rprifed'Hip- 
pocrate lorfqu'aulîeu de voirmi ma»-, 
lade qui eut befbin des fecoiit$ de la 
médecine , il trouva un homme affis 
iranqmiiietnenc âl'ombre^ «n Kvre lat 
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fes genoux^ & pli^^ucs autres xjépatw 
.dus autour àt\\fx^ zy&ç le$ œepibxeç 
.de divers anit^aipc ^u'il v.enoic de dif- 
fçquer , &.qui maf qjnoient Tadrefle de 
rAnacomifté. Il ne fallut p^ ui^ lon« 
gue converf^iqç ^^u^ hommes d'un 
^u6i gra^d ipéfitjç'ppur jfe connoître. 
Çependfuir upe chofe parut choquer 
Hippoçrarej fe fiitTair railleur de Dé- 
mpcrite ^ ^ les ùf^iixquels il s'aban-» 
49iHKj[it;49j?iS4jiiie çonverfation férieufe» 
QueUe;^ Ijn c^^q de cette joie qui 
m'oifijpfe^ :l4§i ^iç Hippc^ratCf^ me$ 
difcpur^ ont-ifs quelque choie xjuivou; 
diplaife ? yfltprjès qgselqiiesnionie;;ts de 
iilence le Phîlofqphc ççnjmeaça ufi dit- 
cours fur les bi^crj^ûe^ du genre \mr 
i¥iain. Il Et voir fjuefXien n'eft plus ri- 
iible p x^i ph^f ,comiqpe que^ toute la 
vie ; qu'elle ^'ei^ploiie a chercher des 
biexis imjaginaires ^Sck former des pro« 
jets qui demftnderoient plufieurs vies 
^9^^^.! \^ HAesa;!^ autres j, qu'el^^ 
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*ccj^pfie au mompnt.mçmç ^ù^lon ofp 
le plu# (^flapter f^c fw fyrces, ^ m^ 
j'Qn- s'appuje. da^vuntage Xur fa dméç^ 
« JiB voudcois, coDtiofia Démoccite^ 
jf :q^0 ruai^veçs fe dévoilac tout 4'im 
^ coup 4^c3^j[ÇR^r Qp'y y^4pn&* 
^ nous ? ^p^ ,4^$ 1?.P«^SI f9^fi^> 
w rjég^rs 5 içqwietjjj pafliqnoés pour 
I* des bagatelles j ;qfie 4?^ indinar 
^ tions brides & fidici^^ qaon.qua« 
•• lifie du pppj :de; vjerjii^s^î ^^^ de^pe^ 
#» tics imécçts.> ci^s.4^^}çs4ej^Uy 
P les 9 des i^godiat4j9nj5 :pte,i^|^ de 
>> trofPReûe^ ,, 49pt.; oft fe :/^lkK§ j8^ 
^, fccret, 5c,q^^#p4î"^?rçjo^pFQ4»k» 
» augrapdloïir.îq^iB^^sliaifpttarlof*- 
•> .mçe?patïlî^jfar^.i^ue^S:çilflf^ 

j> .cqmnîf ;b!4JifS,v^^5]^s.,s^miîp 
/' .res> qu^q.<atffi»^j^bpft^e,fQiiÇQ^ 
*» .dignes qRedej»é^iç:? ^ «plîès çdf^ 
^ nou^ ceiTeronsde rire des hommes , 
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n de nous moquer de leur prétenàof 
m fâgeffe , qu'ils vantent avec tant de 
i» hardiefle»! Cedifcours, qui a été 
fort abrégé, remplit Hippocrate de 
furprife i& d*admiration. Les Abdéri-» 
tains lui ayant demandé ce quUl pen* 
foit fur la maladie de Démocrite , it 
leur répondit qu'il avoir une grande 
Yénération pour ce Philofophe, qu'il 
regardoit comme un à,'^% plus fages 
hommes qu'il y eût dans le monde , Se 
qu'âfon avis ceux qui fe croyoientle^ 
plus fainsétoiènt les plus makdcs. Dé- 
mocrite mourut â Tâge de 109 ans^^ 
trois cent) foixante-im ans avant J. C. 
U mettoit le fouveram bien: dans \sl 
tranquillité de refptit > jointe à lamour 
dé l'étude. U penfoit comme Leucippe 
fur les atonàes. Enfin Démocrite éroit 
Athée, & c'eft fon fyftemequ'Epicure 
a augmenté & admis , & que les M^ 
fériaUftes de notre temps om adopté,. 
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HxPPOCRATH. 

Hippocrate eft un des plus grands 
I%ilofophes qui ait exifté^ & le plus 
célèbre Médecin qui ait paru dans le 
monde. 11 naquit dans TifledeCo^^ 
Tune des Cyclades » environ quatre 
cents cinquante ans avant J. C. On à 
dit qu'il defcendôit du Dieu Efculape 
par fon père > & d'Hercule par fa mère 
Praxitée. Lorfqu'on a dit qu'Hippo» 
ctate defcendôit d'Efculape & d'Her- 
cule » cela peut être vrai/ II eft certain 
que ces deux hommes > que les Paient 
ont mis au rang de leurs divinité»» 
étoient , ainfi que les autres Dieux 
qu'ils ont adorés , des hommes biecH 
faifanrs ^ qui avoient rendu de gràncb 
fervices à 1 humanité. Les hiftoires fil- 
buleufesque Ton a débitées fuirtanatune 
des Dieux avoient un fonds de vérité* 
Jupiter étoit un grand Roi qui avok 
gouverné fes peuples avec beaucoup 
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de fageffè & d'équité. Neptune avoir 
enfeigné aux hommes l'arc de la navi- 
.^ationPlutonavoiicfait fleurir la juf- 
tice. Les travaux d'Hercule fpnt les 
faits mémorables d*un homme qui pu- 
uidbit les voleurs & les brigands , £»* 
courait les m^lhe^eux , & l§s déli- 
^oi|:4e ropppefSpn. Efç^l^ ^yoit été 
rinveate^ju: 4® \^ médeçia^e , -çett^ 
fçi^çe Çi ftoble j&c fi néçeflTairie. U ^9^^ 
donc p^s étonnât qpe le^s hommes i§ 
.ces tiemps-li , qui n avoient qu urw 
^çrioilHuice i^padtfaitf de 1^ Djyipîté» 
aiepit , par reçoni^piflance , fait des 
Qieuf 4p ^^^^ ^^i 1^^^ ^voient rendu 
^e.gr$n4$f(^ryiçe$. Je crois qu'Efculape 
jsi véritablemenr lexiftç j 8c il n eft pas 
i>or$ de yr^ifpmbJUnce qu'ayant vécu 
jepyijKO^ ff^^ït qnquante ans ayant Hip- 
jj^çiQt^^j, içelui-cji e^nfoit defceridu,. 
, UippQcratiC ^ys^t caflçmblç les ob- 
/eryatjbns qoie fes ancêtres a voient re- 
cueillies ^ Se Y a^ant joint les iiennes» 



dby Google 



'des PhilûfopheS. t ty 

îl publia Iç pceimer un corps de médè-' 
vdne qui 2 ëté admiré jufqu^à préfent 
par cous ceux quiTont pratiquée , dans 
lequel il fait paioîcte autant de probité, 
que de feience & de capacité. Ce qui 
hÀt le plus admirer Hippocrate , c'eâ: 
.que ^ quoiqu'il Hit un très grand Piiy« 
iicien ^ il ne s'eft attachéiqu à lafanie 
de oettè icieace nécelfairë à fa fircfefr 
;fion; Il n'a >pas fait comme les au- 
tres Phijofophes de fon temps , qui , 
poi^r avoir voulu pénétrer d^ns les 
iecf ets jMJa Providence a cachés^ aux 
|iommwPiR>nt tombés-dans les plus 
•grandes erreurs , paroequ'ils onf vou»- 
Ju tout favoir. Hippocrate n^avoit d aa- 
xre intention dans fes travaux philofb« 
-phiques que <f acquérir di^s connoil^ 
éànces AmU% i i'butnanité. ^^uili a-Ml 
^ddittàblement-r^oâi dans la n^detine, 
ifot kquette il n a lien lâÂâé à defirer. 

Lorfqu'un Médecin , pav de langues 
)8c<;ondinuelies études ^ eft parvenu 4 



yGoi^le 
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cette capacité ^ qui le rend , pour ainC 
dire , 1 arbitre de la vie des hommes » 
quelle gloire & quelle fatisfaârion n'en 
retire il pas? Il acquiert la confiance 
& gagne lamitié de ceux qui font dans 
les entraves des maladies. Quand y par 
fes foins & fes attentions » il a réuÛî i 
guérir un honnête homme , cher à fa 
£unille & à fes amis , le Médecin eft 
alors regardé comme une divinité. 11 
eft bien récompenfé des défagréments 
qu'il éprouve dans l'exercice de fapro* 
feflion. Si les hommes hioimi fages , 
s'ils vouloient fuivre le^|||r& les 
exemples des Médecins > ils parviens 
Croient jufqu*à une beureufe vieillefle» 
exempte des maladies qui font prefque 
toujours le fruit des tx!dt% de leur Jeu« 
nèfle. Hippocrate vécut 1 04 ans. Nous 
avons vu & nous voyons encore tous 
les jours beaucoup de Médecins qui 
vivenf très long-temps (ans aucunes 
infirmités > ce qui fait Téloge dç lamé; 
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Slecme & de ceux qui eti fetit profef- 
fion. Theflale & Dracon, cousdeux^s 
d'Hippocrate , Polybe fon gendre , &; 
Dexippefon principal difciple, lui fac^ 
cédèrent j & pratiquèrent la médecine 
après lui avec beaucoup de réputation* 
De pareils Seâateurs^ lui ont £iit plus 
d'honneur que beaucoup de ceux de9 
autres Philofophes dont j*ai parlé , 6^ 
qui font tombés dans loubli* 

P T R R H ô N. 

- Après les trois Philofophes dont |é 
Yiens de parler ^ parut dans la Grèce 
Pyri;hon j chef des Philofophes Sceptî-* 
ques, auxquels on a donné le nom de 
Pyrrhoniens. Il étoit natif d'Elide au 
Péloponnefe,& il avoit été difciple d'A- 
naxarque, Philofophe ^très diftinguc 
qui n'efl: connu par a^Hi ouvrage qui 
Boas foit refté de lui, mais feulemenc 
par- la confidéraeion dans laquelle il 
ét^ auprès d*Al»andre dont il fat w\ 
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4es favom > &b qo^il jtccom^glia. dianf 
&sexp£dkiofi$ fi3tliukes.P7trhbtii ûû^. 
vh Alexsmlre & Ah^larque |cifgaes 
4am les Imles. Mais apcès la mort de 
<^ Pdnce, afattt tous deux repris, le 
dsemm de la Grèce ^ A)r»3E«£què qui 
t^ctmt fait des emneims poitr avoir 
abiifé de ùl faveur auprès d'Alexandre ^ 
&c aflailiné âir k racu:e » & Pjrrrhon re*' 
vint à Athènes ùm obftade. Pendant 
fes voyages, Pyrrhons'étoit attaché à 
converfer avec les Mages de la Perfe , 
tes GymnofophUlès Indiensr, & les 'au* 
très Philorophes orientaux. Après s'ê-*- 
^ tre inftruit de leurs opinions » les ayant 
trouvées tomes concradiâroires ^ ic 
rien qui putle comencét , il difoicque 
tout étoitincompcéhenfible^qw la vé- 
rité étoit cachée dans lé fond d'un abî' 
«ne ; qu'il n'y «Ait rtende pUis raifon- 
fiabb oue de doouer de tout ^ i& ne jar« 
mais décider. Le reô» de Ta v^e fut très^ 
faifible actrès uni: comme, il uVoiô ^ 
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Jamais nui à peribnne pat dei dJfcoW» 
méprifancs oa'^Ênyrft^iles > p^tlbiYâci 
auffi lie chercha à 1« cm»}!!^.^ ii fie 
s'occôpa qtie <ie l'écirde^ It ibdtenoit 
qtie tottt étoic ifldiâët^m d«t(s^l«motir 
^ ^ que rboû^eiM ic rïfiËîmî^ ^s at^ 

<ie pute^cfaimeire^ ; gnfi^ que W lôix 
humaines , & ta (dèinctnie qiti eft ane 
loi catîte^ ont établi ks vertus & les» 
▼icés. D*oft vientïôtif 5 ^feit-*!! , leîxjn^ 
heur Se te ttulheur ded hcMtmièiï ? N'efl> 
ce pa;sije Tardeut & de^ vil^^ité avec 
lèfquelles ils recherchent de cèrtaiite 
objets & en évitent d'autres? Or,queft-* 
ce qu'ils recherchent & qu'ils é^i^ent? 
c'eft fans doute c^ qalts prennent pour 
un bien & ce qu'ils regardent comme 
un mal. Mais ce bien & ce mat na 
fubfiftent que dans leur imagination : 
ce font donc eux-mêmes qui fe rendent 
heureux ou malheureux. Qu'une chofe 
l^e foie ni bonne ni mauvaife dans 1er 
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fond 9 fte le dev&etic-elle^as dès q«l*on 
U croit telle ? Par conftquenc on eft 
heureux ou malheureux plutôt par opi« 
iiîon que téellement. La conduite de 
p3rrrboQ répondit à fa manière de pefi^ 
fer. Ila'aimoitrien^ il nebriguoit au- 
cune dignité j il ne fefâchoit point coU'- 
tce perfonne ^ il fe mettoit peu en peine 
qu'on récoutât ou qu'on ne 1 ecoucac 
]»as \ il n'avoir aucune attention â foa 
extérieur ni à fon habillement. Epicure 
fe plaifoii: beaucoup à la converfatioa 
'de Pyrrhon , qui » d'iiilleats » ét||)t ua 
Jbpmme xrès favant j & il i^e pouvoic 
fe iafïer d'admirer fa manierje de vivre. 
11 paffo^t tranquillement fa vie avec fa 
ioïVLv Philifte , qui ayoit beaucoup de 
c^nnoilTappes phUofophî(pie&.llparta- 
rgeoit ave^ eUe les foins du ménage* 
Q^'on le louât qu qu'on le bla mât, touc 
l^i étoit ûidifféreut. Audi attendoit-il 
la mort fans la defîrer ni la craindre» 
40\kén}ivLpL l#i dit un jojir : Fous qui, 

méprifci 



dby Google 



^des Philofophes. 19$ 

miprlfi^ tant ta vie ^ pourquoi ne moureif^ 
vous pas ? C'efi , répondic- il , ^«'i/ m'ejè 
auffi indiffèrent de vivre que de mourir^ 
Pyc rhon eut peu de difciples ; mais ceux 
^ dans ta fuite fe ibnt (aie un fyftèfne 
^ lart de daucer , ont été nommés Pyr- 
loaiens. Cette opinion eft laconfeiBon 
la plus ingénue que nous pui/Iîons faite 
de la foibleiTe de notre «fprit ^ ^de la 
parfaite ignorance dans laquelle nous 
femmes tous plongés. Quoi de plus 
propte à nous infpirer une jufte dé-« 
âance de nos propres lumières ? Quoi 
de plus capable de faire tourner nos 
regards vers la religion ? elle feule ne 
nous trompe point ^ ^ ne peut trom<^ 

perperfonne* 

# ■ 

E M P i D O C L E s. 

Empédocles , célèbre Philofoph# ; 

natif de la ville d'Agrigente en Sicile ^ 

oi\ fa famille étoit une des plus confi- 

dérables de cette ifle , vivoit environ 

Tome I. l 
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quatre cents quarante ans avant j! GL 
Empédocles avoir été difciple de Py« 
thâgore. Outre qu'il étoit fort éloquent, 
il étoit encore excellent Pocre. Ariftote 
âc tous les. anciens faifoient un très 
grand cas de fes ouvrages, dont le 
principal étoit un Traité en vers de 
la nature & des principes des chofes; 
11 fut joindre les idées fublimes dont il 
étoic redevable à Py thagore , au lan^ 
gage harmonieux de la poéfie; & â 
peine ^ dit Lucien, pouvoit-on, en 
lifant fes ouvrages , lui refufer le titre 
d'homme divinement infpiré. 

Il s'étoit encore attaché i toutes Ie$ 
cérémonies de la religion & du culte 
des Dieux. Il avoit des connoiffances 
très fingulieres fur la médecine. Les 
Agrigentins avoient un refpedt ex- 
crafrdinaire pour lui , & le confidé- 
roient comme un homme fort élevé au« 
deflus du refte du genre humain. Ils 
pubUoient que rien n'éioit plps glo* 
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tïeux pour leur îûe que à*àvoir produit 
Unïî grand homméi 

Us regardoient fes pocfies comme des 
oracles , & ce n écoit pas fans raifon. 
Plufieurs évériemetits de fa vie avoienc 
^ort contribué à le faire admirer de 
tout le monde. Quelques-uns Font 
foupçonrié (|e magie. Satirus , Auteur 
de (on temps , rapporte que Gorgîas , 
l'un des principaux difciples de ce Phî- 
tofophé , difoit ordinairement qu'il lui 
avoit aidé plufieurs fois à exetcer cet 
art ; & il feinble m"ême qu*Empéciocles 
ait voulu faire croire, dans une de fe$ 
pièces de poéfie , qu'il avoit des con- 
noiflançes fecretes de cette nature, 
lorfqull dit à Gorgias qu'il ne veut ap* 
{)rendre qu*à lui feùlles fecrets donc il 
faut fe fervir pour guérir toutes fortes 
de maladies, rajeunir les vieillards, 
exciter les vents, appaiferles tempêtes, 
faire Uefcendre les pluies & échauffcx 
fair , Se enfin rendre là vie aux mottii,' 
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Il ne pjiroît pas dans Ihiftoire qa*Envi' 
pédocles aie jamais fait ufage de pareils 
fecrecs ; & fi Ton en avoir rapporté 
quèlques«nns » je crois qu il fe trouve^ 
roic peu de perfonnes difpofées â les 
croire. 11 eft vrai que dans ces temps-* 
là y- lorfqu*un Philofophe faifoit quel-* 
que chofe d'extraordinaire y Se hors 
de la portée de Tefprit des gens da 
commun » on le traitoit de magicien ; 
mais les perfonnes fenfées n*ea 
croyoient rien. 

Empédoçles étpit fort attaché à la 
^o6i;rine de Pythagore ^ & comme fei 
difciples avoient en horreur les viâi- 
mes vivante^ , voulant un jour faire ua 
facrifice, il compofa unbœuf avec du 
miel & de la farine y Se Timmola aux 
Dieux. 

Agrigente , du temps d'Empédo- 
cles, étoic une ville très confidérable j 
on rappelloicla grande ville par exceU 
^çjuçe. Le luxe & les délices y étoient; 
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montés à uii point excedif.Einpédlocles 
parlant âilx Agrigéntînis ," leur difôit ; 
Vous vous livrer aux plaifirs comme (î 
vous deviez moùtir le îendemaîn , 8c 
vous bâtiflei de fuberbes palais comme 
fi vous deviez vivre éternellement. Sè$ 
citoyens lui offrirent plufièurs fois la 
principauté d'Agrigertte j mais il ne 
voulut jamais l'accepter , 'préférant U 
vie privée aux dignités & à l'embarras 
des affaires j auffiétoit ilf^rt zélé pour 
la liberté & pour le gouvernement po- 
pulaire* 

. Il fe trouva un jour i un feftin au- 
quel il avoir été invité. Quand Theûre 
de fe mettre à table fut venue , Empé« 
docles voyant qu'on ne fervoit point 
s'en plaignit. Celiji qui lavoit invité 
le pria d attendre quelque temps , par-# 
çeque le principal Magiftrat.qui dévoie 
être du feflin ,. nç s'y étoit pas encore 
rendu. Lorfqu*il fut arriyé , le maître 
de la matCon&tguSr les, conviés le fi-»^ 
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rent mettre à la place la plus honora^ 
ble , & lui dbnnerent la royauté du fefr 
^in fans lavoir xirée aq fort , comme il 
étoit d'ufage (i). Cet homme ne pue 
s'empêcher de donner dans ce repas des 
marques de fon humeur impérieufe , 
& de fpn efptit tyrannique. 11 com- 
mandai tous les convivesde boi;;e leur 
vin tout pur, & ordonna qu'on j'ettât 
un verre de vin au vifage de ceujç qui 
refuferoienc de le boire fans eau. En>* 
pédocles netiitrienfur-le çhaçipi mais 






ic il açcàfa hautemem ,r& celui qui 
avoir donné le feftin, & celui qui y 
avoit été fi impérieux. Il fit connoîtrfe 
aux citoyens que cette aftion étoit un 
commenceméntde tyraiiniei, & qu'une 
telle violence étoic conitaice aux loûc 



(i) Chez les ancicas, lorfqu'ôn s'àflcmbloit 
pour un fçftiù, ivant it k mettre à table oix 
lÂr^it^ au ibrt desf Us ^ii?ta fcroit le R^v 
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fe^à là liberté publique. Après les avoit 
fait condamner » il les fît mourir tout 
deux fur-le-champ j & voulant favori* 
fer le peuple, il -fit ordonner que 1^ 
Magiftrats feroiehc changés tous le^ 
trois ans > afin que chacun put à fon tour 
|>arvenir aux charges publiques. Lie 
"Médecin Âcroh ayant deittandé un jouit 
-au Sénat une place pour ériger un mo* 
nument en Thonneur de fon père , qui 
avoir été le plus habile Médecin de fon 
temps , Empédocles dét^^urna le peuple 
d'accorder ce qu'on lui demandoir , 
patcequ'il croyoit , dit-il , que cel^ 
étoit contraire à l'égalité qui devoit être 
cxaélement obfervée, afin d'empêcher 
que perfonne ne s'élevâr au-deffus des 
auuesj ce qui éroir, à fon avis> le 
fondement de la liberté publique;; ' 

£mpédocles admettoir pour premier 
prindpe le feu , laîr , la terre 9c T^au. 
11 difoit qu'il y avoit entre ces quatre 
éléments une liaifon qui ï%i unit. Se 

liv 
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uûe difcotile qui les divife ; qu^îts foîKf 
<lans une perpétuelle vicîffintde j mais 
que, rien ne périflbic; que cet ordre 
avoit été de toute éternité , & qu*il du- 
xeroit toujours y que le foleil étoit vm^ 
groflTe mafTe de feû y que la terre écoit 
plate ) & que le ciel étoic, <! une ma- 
tière tranfparente » ièmblabb à du 
cryftal. Quant àlamcy il Ta ctojroîc 
immortelle , qu*elle paflbît indiffcrem- 
ment dans toutes fortes de corps > & it 
aflfurolt qu'il ^e fouvenoit clairemenc 
d'avoir été une petite fille > enfuite an 
poifibn y puis un oifeau > & qu il avoir 
aufliété une plante. O la belle &c pro** 
digieufe mémoire, s'écria un jour un 
plaifant qui écoutoit les difcours d'En»- 
pédocles i que cette tète doit renfermée 
d'admirables connoiflances ! 

Entre les autres bonnes quaUtcs 
qu'Empédoclespoflédoit, il étoit très 
^n citoyen » bienfaifant & fort défin^ 
Jtére(ré« Après la mort de Melon foa 
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père 5 qm avmi; été un dei principaux 
Magiftrais', un particulier voulut ufur* 
per la tjrrahnie à Agrigênte.Empédo* 
des fit ptcmptemem aiïembler le peu*" 
pie, appaî£ai!la féxittioh^; & cfnpecha 
qu'elle tfaHkplùs bb ;; ficpourmar-* 
quencombien il avoit^de paffion pour 
réalité , il partagea tout fon bien entro 
ttux qui étoieritdans le befoin. 
. La conduite quEmpédocles avoic 
tenue lui ayoit acquis Teftime univer- , 
feUe de tous fes concitoyens. Épris de 
Tadmifation Sî^.dé lar conûdératioiï 
qu'ils avoient pour lui j il s'imagina^ 
qu'ils feroient difpofés à croire qu'il 
éfoitjun Dieu, &Titvottlui: fe fake 
pafler ]^c tél. Dasà cette rue , loff*^ 
qtt^ilèommença àfentir les infirn^té» 
dé la vieillefle , il voulurfihir fa vie par 
«ne aâiott qui paouc nonràcuteufei, 
Après avoir guéti.uue femmed'Agri-^ 
gente qui étoit abandonnée des Méden 
dba^U donna uneifêtià tiql^eli^ it 

^;- ■ L: iv •■ ;, 
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invira pliudeqaatré-Yiogts.pecfo^nesijI^. 
& pour leur fiirêcrbire qall écoit dîf-f. 
paru , lorfque le ieftin ait fini & que; 
tour* le monde fe foc retiré , cEmpédo-^ 
clesjmpnta furie hàat ihiàioncEcita^ 
& £e:précijttta(aiirxhîHêad^ &mme8i> 
Empédocies' étbit:«in homme. fort' fé^ 
neux. Il porcoirtou|oar0 une robe de- 
poupre Se une longue chevelure , avec 
une couronne de laufiet fur la tète. Il 
.nenmrchoii jamais dans les rués fans ie 
f;ure accompagner ^t beaucoup de^ 
perfonnes. Il iit^rimoi)t> dn^ refpeâ ^ 
tous ceux qu'il rencontroit : chacun fe^ 
croyoit heureux de fe trouver fur fon^ 
chemin. Il portoit toujours à fts pieds» 
des fandales d'airain. Après qu'il £e Ëici 
jette dans Pouvertoré du mont Etna ^ 
la violence dès flanMnës rejètta line <iff> 
its fandales qui fut retrouvée quel^ 
ques jours après , &^co«vTic fa foui^ 
berie. ..... .o....: - ■-. .;^ 

4 Aiufi Ëmpédoclesi, hxitè d'^voîe 
tien pti^ fes précautions > au lieu de 
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iKifTer pour un Dieu, fie connoîcte 
qu'il n'étoit qu u^n charlatan» On pouD- 
iroit bien lui appliquer ces vers de la 
Fontaine , au fujet de l'âne couvert d% 
lapeaU;dulion: 

Vu petit bout d'orbille échappé par oialheuif 
Découvrit la fourbe & Ferreux 

E P I C U R E. 

On aflTure qu'Heraclite ne laiffa point 
4e difciples ni à Ephefeni à Athènes; 
Xon nom même fut bientôt oublié.^ Ses 
compatriotes.» piqués du mépris qu'il 
leur avoir témoigné toute fa vie , trou- . 
blerent jufqu'à fes cendres. Pour Dé- 
mocrite , il fat plus heureux. Il trouva 
des zélés défenfeursde fa doârine y Sc 
même des difciples , parmi lefquelsfe 
trouve Epicure. Jamais réputation n'a 
plus varié . que celle d^Epicure. Ses en- 
nemit l'ont décrié comme uri volup- 
tueux > que l'apparence feule du plaiûr 
4^caînoit fans cpfl[e 1 & qui nefoftoit 
defonoiiivetéquepour fe livrer à la 
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débauche. Ses atnts» au contraire» hi 
^épeignoient comme nn fage quifayoic 
pargoiic ^parraiToa le camulce des 
affaires* 

Eçicmc nsLcphiGargctiunr^ petite 
ville de l'Âtcique , environ »:ois cepts^ 
quaratue ans avant J.C. Sa £imille». 
dont la fortune étoit médiocre > ayant 
eu ordre de pafler avec plufîeurs autres 
^dans rifle de Samos , 'ù n'y reçut au- 
cune édtication. Heureufement que la. 
natu^ lui avoir donné dei talents prom- 
ptes à réparer ce dé^ot. A l'âge de dix- 
huit ans , le de(k d'apprendre lui fît 
quitter Fifte de Samos. 11 fe mit i: 
voyager , fans preique avoir pourvi^i* 
fes befoins* ToutcequHl voyoit, tout 
ce qu'il entendott > & tout ce que beau- 
coup d'autres^ n'auroient point remair- 
^é , devenoit pour lui un fujet de ré« 
flexions Se dlnftruâions. Quoique 
'iK>us ne fâchions pas fous quels Phîkv 
&pliesil avoit étudié ^ ily a coûte ap». 
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|>arence qu H connue les difcîples de 
D^octite y mort depuis peu d'années , 
puifqa^il s'attacha à la doârine de ca 
Phitofophe , Se qu'il y poiÊt les pri»* 
<ipes de (a phik>rophie» 

Epicure , après {qs voyages ^ vînt â 
lage de trente-fix ans a Athènes , où il 
acheta un beau H Q>acieux fardin aux 
portes de la ville. Peut-être que pendant 
fon abfence il lui écoit échu quelque 
f ucceflîon \ car il n'y a pas dlappatencd 
qu'uahomme de^fdn caraâlere eut vou^ 
fu exercer aucune profeiïîonr fiaaativej; 
Satisfait de la retraite qu'il avoit choifie 
par goût > Epicure y pafTa^ doucement 
te refte de fës fotrrs , Se it y compofa 
plufieurs ouvrages. 11 n^ a rien en ap 
parencîî de plus honnête que ià morale* 
Hle ne fe propofe pout fa fin que \t 
plai& tout pur de Tefprit , & elle ne 
penfe qu'à conduire Tbomme^à une 
jparfitite liberté , en le guériflfant de fe*. 
foibïéires i •& en te délivrant de fes pal^ y 
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Hpns pour ço faire un fage. Cécok un 
forr habile homme qu Epicure y qui 
fric lin grand détour pour aller à £bn 
but , $c fauvçr les apparences. Il fit le 
févere pour être écouté favoira\)lement^ 
if Uimit à couvert fes yjéritables.fenti- 
toenxs fous une yie fi âugale , &c fous 
une condiùte fi fage en apparence , que 
Cicéron , qui le blâme en bien des 
chofçs , Î10 peut s'empêcher de Ten 
< louer- Caflendi , Philofophe chrétien 
de nos jours , qui a fait l'apologie de 
{'«opinion, d'Epicure , prétend que le 
plaifir , dont il faifoit fa béatitude , 
n'étoir que la fouveraine tranquillité 
delarne^, jointe à une parfaite confti- 
tution de corps. Mais Cicéroi^ > Ho- 
race , Plutarque , -Çc prefque tous les 
Pères de l'Eglife , en parlent autre* 
ipent. A la vérité, c'eftun grand pro- 
blême dans la morale d'Epicure , que 
cf tte volupté dans laquelle il met toit le 
iouverain bien. Çiçérpn dit .qitô 1^ 
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plaindre qu'on fe méprenok tou|our^ 
îor le plaiâr donc ils parloienc^ âc. 
qu'on ne les er^cendoit point ; ce qui, 
partagea lç$ fenjCjiïhents des Savants fur 
la vérité de cetre doftrinôj laquelle^ par 
les diflFérentes.m^ftiefes domEpicure; 
s'expliquoit 9 eut deux faces > Tune 
belle & agréable, l'augrerude & févere. 
CePhilôfophecouvroit jfouïi june féfc-^ 
rite sapparpatê: une indulg^c^ iiècxty^^ 
pour 1 ui- tiièni^ ^ & tout: Tart de fa noo*. 
raie nalloit qua cacher fon dércglerv 
ment. Une morale fi fine dçnna lieu^ 
aux différents fentiments quejanttr 
quitc eu* dçji|i : m^sceux qui veulent 
juftifier Epiçttte OQt de trçp grandsiuf^ 
fmges contre euii poftr nepasaypir 
hdntedejui être favorables ; ça^, fail^^ 
parler des premiers Stofciensi, qui oni 
toujours déclamé contre lui, il n'y % 
j.ajmais e^u de dçiSfcrineîpluS; défcdé^ t>ar-r 
v^\^ PéK^de r%Jife# iiôelafieuncû 
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H eft vrai que les difciples d'Èj>îcûra 
écoîeiitdes gens rdifonnables, fidèles y 
commodes, culcivam leuis amis, Sc 
qu'il écoit'fobre lui-même \ mai$, dans 
le fond, cette fbbriété n'étoit qufua 
régime. Là fbibiefîe de ia complexion 
Tobligeoic â tant de cîrconfpeâion pour 
fa fancé , que les plus importantes 
heures dé fa vie Soient celles de la di-« 
geftion. Il avoit , outre cela , Tair mo- ^ 
defte i & afih de fe défaire de l'arro-* 
gancetle Philofophe , il opirioit fouvent 
pourrignorancecohtre lafcience : mais 
en ce qu'il y avoit de plus auftere dans 
fa morale , il y paroifibit des traits 
d'humanité qui faifoiènt connoître le 
véritable fond de fbn coeur. 

Le bruit que firent à Athènes lesdif^ 
^rentes morales d'Epicure & de Zé« 
non , qui y eurent bien de la vogue , 
excita les efprits à s'exercer dans cette 
partie de la philofophie , plus que dans - 
les autres. Cette ét^i^e y ikvint tell^ 



dby Google 



-'des PhïBfophes: . iojj! 
tuent â la mode^ qu^on négligea la 
phyfique , & Ton s'occupa depuis avec 
tant dardeur à la recherche dU fouve^ 
rain bien, qu'oh négligea les autres 
fciences. Mais comme chacun raifon* 
noit fuivant Tes principes > chacun fe fit 
\ine béatitude conforme à f6n humeur. 
Hérillus> qui aimoit Tétode, mit le 
fouverain bien dans la fcience. CaIU« 
phon Se Dinomachus le mirent dans le 
plaifir permis & honnête j Diodorus 
dans l'étoignement de la douleur. 
Théophrafte , qui aimoit la vie corn-* 
mode , crut que la vertu ne pouvoir 
faire d'heureux fans la fortune. Les uns 
y ajoutèrent la fante j les autres t'indo* 
lence , la beauté , le bon tempérament* 
Quelques-ans établirent la béatitude 
dansThonnetir, dans le crédit, dans 
Tautorité , dans fa réputation Se dans 
les autres qualités qui peuvent eontri« 
buet à la fatisfaétion du corps 8c de 
refprit» Par cett« applicatioâqu'euteoc 



dby Google 



^19 Kijioin ûhrigic 

alors les hommes à fe faire un plan de 
félicité où chacun fe figuroit un intérêt 
au-defTu^ de tous les aigres intérêts , les 
idées fe multiplièrent fi fort par la mul- 
titude des diflférents elprits qui s'y at- 
tachèrent, que Varron compte jufqui 
deux cents quatre-vingt-huit opinions 
différentes fur la feule queftion du fou- 
verain bien , comme Taflure S. Augus- 
tin au livre de la Cité d« Dieu (i) , 
chacun courant après l'objet où l'entraîr 
noit fon humeur pour fe faire une béa- 
titude à fon. gré. 

Cependant , cette tranquillité de 
Vame dégagée du plaifir des fens > dont 
Epicure prérendoit qu'on devoit faire 
fon fouverain bonheur , ne fut pas éga- 
lement admife par tous fes difciples> 
qui furent toujours en très grand nom- 
bre i la plus grande partie mit fon bon- 
heur dans la fenfualité. Ils étoient dif. 
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tingués dans le monde par la vie valup* 
taeufe qu'ils menoient , en fe livrant 4 
toutes fortes de plaifirs. 

D'ailleurs , quelles vertus pouvoicr 
on demander à des hommes qui nioient 
Texiftence d'un Dieu , qui croyoienp 
que la more anéantifloit leur corps 8ç 
leur ame > Se qui coi;iclttoienc de là 
qu'ils n'avoient aucunes récompenfes à 
efpérerdeleursbonnesadions, ni an-; 
runs cnitiments a craxnare de leur vit 
ces ? 

Les Stoïcien^ , dont la fede s*établît 
en même temps que celle 4'Epicure ^ 
lui furent toujours oppofés. Ils laccii» 
ferent de ruiner le culte des Dieux , & 
d'introduire lé libertinage dans les 
mçrurs. Epicure ne fe plaignit jamais 
des traits injurieux qu'on lança contr© 
lui. » J aime mieux, 4ifoie-il , :les 
f, foulFrir ;& les pafler fous Gktke , jqviq 
»» de troubler, par une guerre défagréa- 
M ble^ la douceur de mon repos »«Cei^ 
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pendant , touclié des reproches def 
Stoïciens , il n'oublia rien pour ; tiftifiet 
fes fentiments aux yeux du public. Il 
recommanda dansfei ouvrages la véné- 
ration pour les Dieux que le peuple 
adoroit. Il exhorta it^ difciples â la fo* 
briété , à la continence , à la chafteté* 
^Quoiqu'il eût une mauvaife dodrine , 
il eft confiant q^'ii vivoit fuivant les 
règles de la fagede & de la fbbriété 
philofophique. Comme il craîgnoit le 
fort de Socrate > car les plus grands 
Philofophes, Platon , Ariftote & d'au- 
tres l'ont appréhendé , il ne nioit pas 
hautement lexiftence des Dieux; c» 
n'étoit qu'en particulier, & ï fes difci- 
ples favoris , qu'il dévoiloit fes vérita- 
bles fentiments. On le voyoit réguliè- 
rement dans les temples , & il n'y pa-^ 
toiflpit |amais qu'en pofture de fup» 
pliacur» Un jour Dioclès qui Tàpperçut» 
s'écria à haute voix : Quel fpe3acU ! 
Q Jupiter !• quçlU fatisfaclion pouf 
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moi! je ne connus jamais mUux tavc* 
rite de ton exijlence ^ que depuU que je 
vois Epiçure danj ton temple & à tes 
pieds. 

Comme Epîcare rapportoit tout i 
Tunion & à lacorrefppndance mucuella 
qui doit régner entre les hommes , îl 
recommandoit fans ceflfe de fe prêtée 
aux cérémonies publiques & aux aâeiK 
de la religion , quand même on n'en 
feroitpas pénétré au fond du coeur. Il 
avoit coutume de recommander Vo* 
béiiïance aux Magiftrats , & il difoic 
qu'il felloit fouhaiter de bons Souve- 
rains, & fe foumettre à ceux qui fe 
gouvernoient mal. 

Cependant, fi les ^eftateurs d'Epi-^ 
cure lui ont prodigué les pjus^ grandes 
louanges, les Phiiofop.hes véritable* 
ment vertueux avojent bien du mépris 
pour lui. Cicéron» que je regarde 
comrne le plus grand Philofophe qui 
lût exiftépa^mi les RottjLains , ne tarit^ 
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point lorfqu'il eft quieftion de fe mo* 
ijuer ci6s Epicuriens. Ses écrits brillent 
parles traits fatyriques qa il lance per« 
pctuellement contre eux. Il n'épargne 
pas même fon bon ami Pômponius At« 
èicus,' qui Aoit de cetre Seâre. Il lui 
reproche fou vent dans fés lettres, qu a- 
vec beaucoup démérite & de capacité , 
qui auroienc été d une grande utilité 
pour la république » il étoit refté dans 
Ion indolence épicurienne , qui Tavoic 
empêché d'entrer dans les magiftratu- 
ie!$. 

Epicuice mourut à Athènes , i 1 âge 
de Soixante & douze ans , 3 1(> ans 
avant J.C. Le refped que les Seda- 
feurs d*Epicure conferverent pour fa 
iïïémoirè, eft admirable. Son école ne 
fe divifa jamais , & fes principes furent 
fuivis comme des oracles. La philofo- 
phie cf Epicure fut en grande réputa- 
tion chez les Romains. Elle s'y établit 
4aas le temps que le lUxe tommençoic 
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i s'introduire chez eux , lôrfquHls fe 
furent rendus maîtres àes royaumes de 
l'Âfie. Il ne s'efl: rien écrit en latin fur 
lès fentiments & la phyfique d'Epicure 
d'un ftyle plus pur & d un air plus poli , 
que le poème de Lucrèce , que beau- 
coup de perfonnes préfèrent à celui de 
Virgile , pour la pureté de la didioh» 
Cicéron & Velleïus Paterculus ont fait 
un giand élojge de ce poème \ mais rien 
tf eft plus dangereux pour ta morale. 
Monfieur le Cardinal de Polignac a ré- 
futé Lucrèce dans un poème latin qu'il 
a intitulé TAnti-Lucrece : c'eft un ex- 
cellent ouvrage , admiré par tous les Sa- 
vants. 

Z i N G K , chef des Stoïciens. 

Zenon , chef & fondateur de la SeAa 
des Stoïciens , étoiideTiflede Chypre, 
& fils d'un riche marchand , qui faifoit 
tm grand commerce avec, les Phéni- 
ciens. Il vint à Athènes à l*age de vingt- 
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deux ans » pour y perfeâiotinet fon édu*^ 
cascion. Un jour qu'il Te promenoic dans 
la ville 9 on vint lui dire qu'un vaiflèatt 
clchement chargé , appartenant â fon 
père , avoir fait naufrage. Frappé de 
cette facheufe nouvelle , il entra bruf- 
quemem d^ la bontique d'un Li« 
i)raire , £c ouvrit le premier livre qui fe 
trouva fous fa main. Cétoit un traité 
philofophique de Xénophon* La lec- 
ture de cet oiivrage frappa fi fort Sc. 
fit tant de plaifir au jeune étranger , 
qu'il oublia aufli-tôt la perte qu il ve- 
note de faire , & dit au Libraire , avec 
un air fatisfait : Ôàpourrois je trouver 
MU de ceux qui enfeignentune philofophic 
fi confolanui Le Libraire apperçut 
alocs Cratès , Philofophe Cynique , 
difciple de Diogene j & le montrant à 
Zenon , fuive^f^ ctt homme j lui répon- 
ditii> vous ne pouveij^ prendre un meiU 
leur guide. Cratès étoit , de tous les 
Cjiïiquçs ^ Ip Philofophe le plus iinpu- 

dent^ 
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dsm, ^^ioutroicia tercu avec le' 
plas grand excès4 Le« leçons de Cratès 
plurent d'abecdà Zéoon ; mais enfuice 
it ie kiïa 4es difpures perpétuelles &: 
de Ja pauvreté des Cynicjties. Il voulue 
phîlofopher-par i4ai-mêrae , & il tomba 
dans d'aucres excès. Zenon étoit Thom- 
me de fon Hecle le plus diâbrme & le: 
plus contre&ic ^ mais il réparoit cet ex« 
térieurdéfagréable , pat de continuelles 
attentions fur fa perfonne, 
* La iftorale de * ^énon. étoit de 
Yi^re conformémenc a la nature .; mais 
eomme cette. maxime favorifoû beau- 
coup la dodcine des Cyniques , trop 
efffontés da4is leurs fentiments , elle 
fcandalifala plupart 4es Philo£bpUes , 
& révolta les efpritç contre Zenon, Ce 
Philofophe , pour ne pas choquer le 
pablic , donna xùi tour plus honnête \ 
fon opinion , en expliquant cette con? 
veiiance à la nature , par la conformité 
iia^oite raifon. U prétendait que la 
Tome L K 



dby Google 



xiT Hiftmre abrégée 

vertu ic U caîfon écoiest rtnitrtnéef 
dans des bornes auffî droites que là 
vérité, & que comme ce qui eft contre 
la vérité eft également faux, ce qtti eft 
contre la ratfon & contre U vertu , eft 
également déraifonnable & vicieux» 
Tout rouloit là-deflus dans l'école de 
Zenon. Mais les conféquences d'un 
principe (î extravagant fur entdéfapprou* 
véesde tout le monde : rien n6 parut 
plus ridicule que cette égalité de pé* 
<hés 9 qui les renoit tous également cri« ' 
minels. On prèchoit au Portique une 
hauteur de fenciments qui avoir queU: 
que chofe de farouche , & rien de pro- 
portionné à l'inftrnuté humaine. Zénoa 
ae reconnoiflbit qu'im Dieu , & ad« 
tnettoit en tout uae deftinée inévita^ 
ble.Un jour un de fes efclaves, voulant 
profiter de cette opinion» loi avoitdé-» 
robe quelque chofe : le vol ayant été re^»! 
connu , Zenon ie fit châtier ; & pandant 
qu'il le faifoit punir, Tefdave s'écrit 
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TVnw defimi à^iiéréber. Otd , lui ré* 
^ffdk ZénoD, & â êtrû bauii. Ce 
JNiilo&pbe «mîr coùtame d« dire que 
fi ui^ S^^e ne de^oic f» aimer, comme 
qaelq<ie>ii»le£3UteiKneat , il iCy au- 
voit riettde |iliis dé£iq|réable pour ie$ 
pa:(bti»esi>dles & verrueafes , qui ae 
iiemiefitAÎméesque^ies f0cs« 

tJtie de fe0 maximes qui a été fore 
approuvée par les perfixines raifi^niiMu 
Ûes âc feilfées:, c'eftqu*ildi&it qu'une 
partie de la fcieiice cenH Aoit â ignocet 
ies çhofes qui nedoivenc pas 8c ne peu^ 
Tent pas être fue», parce^ue Dieu n'a 
pas voulu nous let découvrir.} ic cù 
fut d'après ce fentkneiaic qu'il néglige» 
i'érude de la {diyiique* 

•Zéiton , étaift fore vieux & fbft ifl^ 
firme 5 toikd^parhafard, 8c fe catfii 
VA doigr : comme fes amis^ s'empre£» 
jaienr i le releva: , il s'écria froide* 
fiientî O mon ! je/îils prêt à tcjtiivrc ^ 
iiipçu9éi$ m'cpargntriaptine de m'cm 

Kij 
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Avertir. ÂuflU-tôt il entca. dans fa diam^. 
bre^ prit du poifonjl'&.iiioiiinc^renvi* 
faon deux cents foixaatcfrqoatre ans 
avant Jcfus-Chrift. 

Je crois pouvoir avancer que c'eft 
dans la morale de ce PhiLoibphe que le 
fuicide a pris naiflfance ^ cependant 
nous en avons très peu d exemple&paci- 
mi lés Grecs, qui puiflèut nous faire 
ccmnoître que les hommes fefbient li^ 
vrés à cette fureur ^ S(. c'eft d'aprèa 
Zenon , que l'Auteur du Syfficmetde la 
Nature a renouvelle cette ôpinidn.avec 
tant de folie. Te fpcrç que mes Le^eu^ 
me permettront une petite digreifiou 
hiftorique à ce fujet. 

Ce fut chez les Romains» dans le 
tetnps que Céfar fe rendit maître de la 
iépublique , que parut la piremi ère fois 
cette manie. Les zélés républicains, 
& ceux qui étoient jaloux dé la puif- 
fiuice de Céfar , fé faifoient Stoïciens 
jiour avoir de la fermeté ds^ns les dUV 
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grâces. Mais- toute htt . philofophit 
çonfiftoitàpren!di;edesfeû:timémsguin». 
dés ^a^deffusA^ k raifon & de Thu^ 
manité, qui léScoiiduifoientà la folie^ 
& les éfnpêchoient de connoître ce 
que çeft que la Véritable vertu» ; 
, l^e premier fuicide éclatant parmi 
l^s Rpmaîns i,faç Gaton d'Ut iqlie ^ qui 
fe doniu: U mort av^ aiTéz de çéréf- 
monie pour faire croire qu'il regret-r, 
toit la vie* Sa mort eft un mélange bi-». 
zarte deju^ic^ , 4^ fermeté , d orgueiF, 
^.,de férocité* Avant de mourir, il 
^OTpccfte lepillage de la ville d'Utique} 
il pourvoit à la fureté des citoyens Ro-^ 
mains enfermés avec lui dans cette 
,viUe, H qui pouvoient appréhender 
h colère de Géfaçpret is'Qn rendre 
Hjaître; il exhorte foh fils à^implorer 
la clén>enee dit vainquedr j.il pafle une 
partie de la lîuit à lire l'ouvrage de 
PlarOîifut Tithmortalité de lame. Lorf- 
qu'il s*apperçai t qu'on lui a ôté fon épée^ 

Kiij 
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al^mit decolei^e j il àpf>ê{Ié 2 grin^l 
•crisfesdameftîqoes^ ild<mo€ ai celuf^ 
^ui fe préiente le presser vtn S, gran j 
coup de poing fur le lâfage » qu'il Ce 
ideffe tui-même à la main ; Se lorfqu'on 
lui a retîdti fon^ épée 5 it reprend ia 
tranquitlicé. Il contimie de lire l'otH 
vrage de Platon 5 &: eiifuire it s'endt^t» 
O fe réveille au comfnencetnehc dtt 
jour. Il prend fou épée \ îhmfoît que 
la nature , qui s'intéreffe malgré nous 
â notre coQfervation» eût riveillé danf 
fon cœur la crainte de îa mort > it A 
fait une large blefKire,, cpi a'eft cepeii^ 
^dant pas noortelte, Se H ton^de doo- 
leur ou d'eflroi. Au bruit cp'U fait y fei 
domeftiqucs accoiârent } on le trouve 
fans connoi^nce , aageant dans fo» 
fang. Après quelques mom^its il re- 
vient à lui y il voit tout le monde em^ 
pre(ré à Itû donner dufecou» ; il de^ 
vient furieux i il dkhire fes entrailles ^ 
de il expire en péfeoçe^de &m i^ &4^ 
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les amis. Le Traité de rimmortalité de 
TÀtne que Caton^enoit de lir^n'écoîc 
pas^ un ouvrage capable de i*excirer à 
prendre un parti d violenp, paifqu'ii 
prouve qu'il n ei): pas permis de fe donh 
ner la mort. » Un Philofophe , dit Pla« 
f> ton , ne fe tuera jamais lui-même ; 
M cette aâion n'eft pas permife même 
u à ceux à qui la mort feroit pli^ 
«•mile que la vie. Dieu nous a mis 
n dans cette vie comme dans un pofte 
'>m qne nous ne devons jamais quitter 
t> fans ion ordre »»• Cicéron, dans £9$ 
Qaeftîons Tufculanes (i) , penfe qu'il 
n*eft pas permis de fe donner la mort« 
I» Dieu , dit-il, qui nous parle en ibo*- 
M verain dans lefi^nd de notre cœur » 
t> nous défend de quirtçr la vie fans 
» fon ordre : rni homme fage ne doit 
■w fanviis tcHnpce les liens qui nous ar- 
•* tachent à iavi^,& les loîxVy oppo» 



(1) Liv.iiqQcft. jd.* 



Kir 
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' Marcus Jiinius Brutus , ce fametnt 
Philof#phe SroJtien , neveu de Ca- 
roi>, ayant été défait à la bataille de 
JPhilippes f prêt à fe jetter fur k pointe 
^e fan épée, s'écrie : ^> Vertu q«e 
» j'ai fujWe toute ma vie, pour la- 
>' quelle jai quitté plaifirs ,, biens & 
>» fortune, tu n es qu'un vain fan tonie 
» fans pouvoir j le vice a toujours i'a- 
,»» vantage fur toi : & déformais eft-il 
:^ un mortel qui doive s'attacher à 
» toa inutile puiffance(i) M ? Que ce 
xaifonnement eft faux ! Brutus nexon- 
tjoiffoit pas la véritablevertu.Çelle qu'il 
profeflbit , kériffée par la dureté & la 
faufFeté àt% maximes ftoïciennes , ne 
lui avœt pas infpiré cette conttance 
qui fait fpppocter courageufem^ut à 
,iin. homme fage, les adverfités de U 
vie. Qui lui avoir donné quelque 
^roit fur la vie deCéfar , qu'il adaffiqa 

— '■'■ ■ ■■■' ' ' " ' m \ 

(i) Plutarque, vie deBfuwJ» 
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ÏTlâcHefflertt au milieu du Sénat de Ro- 
me ? Céfar qui Tavoit comblé de bien- 
faitç, & qui 5 peut-être , étoit fbn père, 
fi nous en croyons rhiftoite de ce9 
temps*li(i):}Cicéron, qui fe connoif- 
(bît'biën en hommes, h'eft pas admira- 
tébrde la vertu & de la prudence de 
Brutus. Sur des plaintes que Brucus lui 
avoir £iit faire par Atticus , d'une 
chofe.injuftéqbe Gicéron, étant Gou- 
Teirneor de la CiTicie y ne criit pas de- 
voir lai accorder, il répond à Atticus: 
* Si ce n'efl: qu'à ce prix que je pui^ 
i» conièrver l'amitié de Brurus , je fuis» 
>> bientaife x^u'ii fâche qu'il peut chetH 

9- — :^ -r- r— — ^ 

(i) Vojt, ft$lcttrc$^ de Cicéron a Atticus 
traduites par M. l'jAbt)^ de Saiftt-Réal, & fet 
notes hiftoriquesqult y a- jointes. Btutus , Sui- 
vant ce que ks Hîftotienj en rapportent^ 
AoitflU^5tttrali%;\fi^uirik:Qatan'^ià mûm 
^tttflehi pjM^W^iJçjféftf . Vok-ceque l'AlH 
^c!itadîti4c;prï^U^sJ/iy|^yicdeCérar*.. • 
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s» chercher <f autreaamis que mot tn Q 
lui reproche ailleuf s sûe ha^teat de ime 
dureté <le caraâ^ece pea conrenables i 
des choyeâs civilifés^ U tfaccaie d'avoiir 
suanquéde pcttdencedatistQikefarcon^ 
duice , & d'anroii: renda inutile fe de& 
£ein qu'il avoir cooçu: de leodse ta H^ 
bercé à fa patrie. Cèft oee chofe étonr^ 
santé que le graiid nombre de ciroyen» 
Romains qui furent fnkidesi: k'exenH 
pie de Caton &; deBcutus* Tous le« 
meurtriers de Céfair eurent ter même 
Son. Et fons fes fucce0èui:& tous ceu« 
qui écoienc ou des Enrouilloos » èa des 
mécontents » fe feifi^nt &bkieii5!> 8c 
ie donnoient la mort lorfqp'ik n*a« 
voient pas réuffi dans leurs deâfeins. It 
éft vrai qu'il y en eut aU^Splufietirs^qui 
furent les viûiines de la tyrannie des 
empereurs , & qiai ceçjMenr la mort 
eu fe la donadtéiit ai^cibewijoiip à^ 
fermeté : mais ib-lt*Henie '^ôds ^Stoï- 
ciens i car il n'y «^tût jamais tfÉiHcii^^ 
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cien^s» du moins l'Hiftoire n'en cite 
avcons qui «eue donné dans cette ma- 
mie 9 fi ce n'eft Pon^nitts Âtticus , ce 
célèbre amide Ctcéfcm » (|ciî> lalFé de li» 
vie , ie la^amoutif de fait» à Page de 
77 ans. 

L'Eeete Stoïcîentie [ouic cTtitr granf 
éctat (bus Zenon ^ mais après fa mort 
eUe fe divifa en plufieurs kdct9 y qui 
^donnerenc des modîficatiotis à Paafté» 
rite de fa morale, fans s'écareet néaiiK 
-moins de ies prind|>aux fentiments ^ 
& encre autres de €elai-ci » c|iie k 
dottieur nf'eft pas un m^, èc que le 
TÎce fenl mérite ce nom. On rapporte 
i, ce fafet im trait fingdièr de Po^ 
donitts > Pbîlofophe Scoîcier^ ^ qui 
létoit en grande répntatbn db fageffi^ 
^tt temps del^mipée. Ce Général paF- 
iânt par Tiâe de Klîodes , en renenatit 
i Rome après avoir vaincu Mhhridate^ 
idia Yotr Pofidoniuy » Ce Phifefopèe 
ét^ alors vivcmmc cmnmnté de k' 
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•goutte j mais voyant arriver Pompé^^ > 
il fe compofa , & par un effort de coor 
rage, il voulut lui prouver qu'il n'y a 
^ien de bon & d'utile que ce qui eft 
Jb^onnè^e, Les Couleurs repsenoient àt 
temps en temps le Philofophe paalada; 
)mais lui, faits pâlir ni changer dévi- 
sage , répétoit autant de fois : O dour- 
ieur ! a douleur ! tu ne. triompheras pa,s 
.de moi j je Ji avouerai jamais que tu 
j^is un maL 

Cicéron aaimoît pa& k fede des 
Stoïciens ^ il reg.ardoit leurs maxime^ 
comme des extravagances qui ne conr 
ilftoient que dans de belles paroles & 
,de magnifiques expreilù^s. Il témoir 
goe un grand appris pour lei^r doc- 
, trine dans plufieurs endroits de fes our 
vrages. Un jour, pendant qu'il étoit 
-Conful , il plaidoit pour Murena {ly^ 
Tun de fes amis , une caufe d'impoiè^ 

,9l ' I ■ ■ ' I ■ Il ■ J — — w»— ^» 
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tance. Caton , don: ;e viènés dé parler , 
pré^îdoic au jugemem. Cicéron fie tant 
deplaifantertes ^réables & ^âricuelles 
fur les Stoïciens, qu'il fit rire tout l'ao* 
ditoire \ & Gatàn piqué ne put s'em- 
pêcher de dire hautemenr : » U faut 
» ayotier que nous avons un Conûii 
»> bien plaifant ii* 

Histoire 

De r Ecole PhilQfophique d! Altxandnc^ 

Après k mort de Socrate, de Platon^ 
d'Ariflrote, &c. la philofophîë ^voit 
beaucoup dégénéré de la noblefle de 
fa naiffànce , par le grand nombre de 
5eâ:es pfcilofophiques qui sîétéiebt éie» 
vces, toutes, contraires les unes atui 
autres , telles que celles des Cyniques i 
ÀQs Stoïciens, des Epicuriens, &c; 
•qui,.malgré i'abfurdité & la fauSetc de 
leurs principes, nelaiflèrem pasde fub* 
:fifter très long-temps i footenues cha?^ 
^une par ipx nombre podigieûx die difi 
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€i{»les. Aii(E la [^ii»^pbie oe fii^efie 
que langmc;a£qaâiz,cea^ cfeCicéroa, 
hxxs avois pcodaic aucira PhUoibphe 

Cependam PtoIoraéeTy filsde Lagus, 
premiiôf Roi d'Egypte , dont il ^'écoit 
etâpacé^ràsla.moctdrAtexamlre, & 
fon filsPtoloméePhiladelphe, avoient 
fait tous teursefïbf tspour faire revivre la 
phiiofophie dans Alexandrie.Cette ville 
capitale de leur royaunieétoit devenue 
vnedeipIusbeiiesviflîesduttionde.Tottt 
y comcibiioic j l avancée de fa/imatioi^,. 
la fertilité de fon terroir , k magm- 
ficecrce de fes^bs^meiits» Se l^cQtnnu>- 
dité <le foa p(»:t pouc te cofnmecce^ 
Les Egyptiens ayoiem beasKoisp d'ef- 
prit & d mteWîgence. J'ai fait ci-devanr 
la defcription de cette natio» (juiavoit 
* été la pLosfage de ruaivers/^r coonoif- 
foit le mieux en quoi confifte le bo»- 
heur àos. paif^s» dentelle avoit fair 
jouir les £^p{iensLpendant près de dis* 
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lept ceéti àt^ Mais après qat ïûs Pec^ 
fts eix eurent fkic lar eofi^ète » elle 
avoic beaucoup dcgénâré. Le kixe Aâa»- 
tûpie qui s'<é»>ic ûioroduk cbesi elle 
avec ks beaux ib^c» de la Gcece ^ 
ftvoîr corron^fés^monifs^ ifc ctoiiaé 
à fe» habitants im gouc evceffif pour U 
frivoMcé. Phieafqae& Dî^n Cbffj^fofto» 
ne > déitx célèbres H^erieB»Philo{^ 
pbes y troiiTotenr: beaucoup de rapp^r 
te de i^emblaiice emcele»^ Athémen» 
te les kabitamsd'Âlexaskkb.Ces deus 
pei^les» nattsreitenieiii: porr^ ait plaii* 
fir , de qu'on ne pouvoir raflaûer de 
jeux Se de fètes > écdi^iifi jalovix dRiné^ 
rice écrMgjcr ^ ibra*eii:94^fifeient- ^m^ 
me dfune inpure^.dans^ kl perlu^ifioi» 
qa-iU éeoiem kii ieob qui duâfent 
avoir de refprky fc ib traicoîe^ les 
autres nadonf dobarbares^ 

Lorfque le premier Ptofomée fe viç 
alfermi fprle ti^oc >, fes biei^fatcs a^t^ 
jerent daps Alexandrie les hommeSflee 
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plus habii^s & lés plus éclairés rc^ 
fandus dans la Grôce&dans les prin-; 
cipales villes de TAfie , qui pow-f 
Voient conttibuet à la perfeââon à^ 
fciènces.'-Piiilofophes , Géouietires, 
Àftroflomesy Poëces, Muficiens, Pèin-f 
très. Sculpteurs,, y accoararent a Teni 
vi , & rendirent fa Cour un dei plus 
agréables féjours du monde, & d'au«# 
tant .plus brillant que le Prince lui* 
fhcn:^ écôitcannatHeur dans tous ces 
âïts. Dèiix iecoars dont les anciens 
Phibfophesavoient été privés concou» 
nirent à faire réu (fit fon delfein : le 
pretnierfut'Unje Bibliorfieque magni^ 
lîqué ti) f ûfqtf a«t 'îiombœ de 75a 
mille volâmes, qaiét<ût ouverte à tous 
les Savants \ le feconditoit une Acadé- 
mie -célèbre divifée en deux parties , 
dont l'une portoit le nom de Sérapis , 



(i) Elle fut brulié'c pcnd^ant Icficgè que C£» 
làr mît A^inx la vilJt d* Alexandrie» - ^ i j i 
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de Tautre celui &lûs. Ceux qui csotn^ 
pofoiem cette Académie , exempts ôc 
dégagés du foin de leur fubfiftance ; 
deroeuroient & vivoiem erfembleb 
Outre un logement cotomode pout 
chaque Acadéin'iâen , it favoit encore 
un grand /ardinP^mmun , ôc orné de 
tout ce qui pouvoii le rendre agréabtev 
Se une falle d'exercices. On s'y raflèm» 
bloit à certaines heures , & on y confo- 
roit fur les matières dont on vouloit 
Vinftruire; Sous les Ptolomées, les Gar- 
des de la bibliotlieque étoient les plus 
habiles & les piu;^ favafnts hommes* 
On compte parmi eux HA Démétrius 
Phaléréus , un Zénodothe d*Epiiefe , 
un Apollonius de Rhodes , Se pluiieaii 
autres. : 

. Ce fut fous le règne de Ptôlomée 
Lagus que fur faite , deux cents fof* 
xante & onze ans avant Jéfus-Chrift, la 
célèbre traduâionen grec des liv^ de 
TEcriiurç Sainte, par foixante & ^Raq 
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vaocs Juifs > qae lear grand Sacrifiai* 
teor Eléazax luienvojra. LeHoiâcpaf 
reconnoîflànce de magnifiques préfenti 
à EUazar pour entier le temple de Je- 
fuialem^ &il renvoya les Traduâeurs 
comblés de dons & 4'î^onnenrs (i). 

Il ne fmrok pas qui' ^^^ Savants de 
cette école enflent bëaaconp profité de 
U. connoiflancede ces Ecrknres ^ car 
depi^is ce cesiiip& là il ne parac aocun 
Philofopbe diftingué par fes onvragea* 
Miies étoient cependant bien capables 
éA leur dimner des nouvelles lusnieres 
Xur Texlftence de Dieu > for la création 
dnn^onik^ <C de détruire les faux fyf- 
jcèmes qno les anciens Pbtlofophes 
myoient im^^ginés* Il y a tonte appa« 
rence qu'ils mépriferent la noble fim« 
plicité du ftyla de ce livre admirable » • 
parcequ'Ui» brilLodt point parlesSeurs 

^. ■ • 

' (ipoir dans rHilbrien Jofeph h dcfcrîp^ 
iioQlifteri<|uf 4e «cne ^aduâtoo. 
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\ic\t% ornements^ ide rélôquewf & d» 
|ft poiéfie des Auf6ur9 Grecs > & qae 
Jes faits qu'il ifapporie , fkvftm d'autres 
|>reuve5 qae la révélation & la tradi- 
tion , n'étoient point foutenus par 1m 
f]rûètxies & les raifonnenneots de P{^ 
ton , d'Ariftote & des aortes Pbîlofo^ 
iphes. Je ne fuis donc pas ful^tis <pi'iis 
iûent préféré leurs ouvrages à ce Uvrè 
^ivin ^ car les Philo£bpfaes de Tééc^ 
;d' Alexandrie ne s'occupèrent que dtt 
£>ind'éclaircic ce quelesAuteuriGrèci 
avoient imaginé. Urne cirèrent riea 
die leur propre foittl$ \ ils fe IxMrnecentâ 
jdes cdïnnuîneaires » des paraphrafes > 8c 
^^autres femblables produftiotis qitt 
•icmt tombées dans l'oubli Cependant 
cette Académie fe foutinc afless long*» 
xemps avec un certain éclar« 

J'ai ciqa dit que la pkilofepbie avoic 
beaucoup dégénéra delà nobleffè de £i 
siaiiTance > par la multtcude des Se&ea 
^uisà(mac éietéwaprèak taocc d^ 
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Platbû 5c ii'Ariftoiîe/Ce n'éroîtplùsb 
raifcMi qu'on fàivoh , c'îétôit k paflîpil j 
& Ton penfoit moins à d^ndte la vé^ 
rite , qu'à foutenir avec chaleur fou 
kjpinion. Les imctêts différents des Sen- 
tes , qui travailloient alors k fe détcuif è 
les unes Us autres par Foppofidoo oà 
^ trouvèrent les Chefs , comriUuerem 
beaucoup à ce défordre. /Lanctcnne 
£cole de Platon tomba par les fenti^ 
toents de la nouvelle danslaSeâie des 
^Sceptiques y ou Pyrrhoniens > qui dom»* 
tètent de tout^ Après la. mort d'Ariftote 
& deThéophrafte , on fe relâcha dan$ 
leur École deTapplication qu'on y avok 
AUX ohofes naturelles, pour étudier Té^- 
loqueiice. V^ilà quelle- fut la révolue 
cion de là philbfophie ^ qui fuivitxeU^ 
de la Grèce- j- car depuis, qu'elle eut 
perdu fà liberté fous les fucceâfeurs 
d'Alexandre , il s'éleva peu d efprits 
propres â Tétude de la véritable vertus 
Auifi ne trouve} t^n plus dansTHiftoire 
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%\K)xn KiUnfophe qui fi^Xèif v^éïijciaWe- 
mène diftiiîgtté parla uabjçflfe jSçfl^ pu^, 
£ecé de. &s fe&cimemsé 3 

PeDtddrïc que la philofoptûe fleiiiciflbir 
dans la Grèce , le$ Ilonit^inç figurçieni; 
4aQis le monde par la gloire & U prpf-^ 
péiicé de leursxonqn$ces^ Ils' avoienq 
imephîloibpbi«>5|?ar;icu|yiere , qui con-t 
fifl;oi)t dan$ Tamour de iapacàe , fou-^ 
(6Qtt par de grande^. V£j:cu^ Çc par \% 
JC^ularicé de kurs n^^urs* Ils ne con^^ 
l^oiiïbienc d'autres arts que cçlui de I^ 
guerre. ; tn.ai^ lorfq^^ils eurent fiiit 1;|l 
cenquère d'ua^ piar^ie de fumv^s, dé 
j^ndu i la Grèce fa liberté en faveur 
des beaux arts qui y regnoieipt , ijs de^ 
vinrent les difcipUs de ç^^ dont ili? 
éçoietit devenus les n^aiçres- Lorfque 
SjfUa^allî^ faire la guerre à Mithridàte', 
la ville 4' Athènes ayant refufé d'ouvrir 
fes portes au Diâateur Romain , il la 
' prit d'affaut, & y exerj^ les plus grande^ 
yiolence^i mais le^ipjfls préçieu^S dç»; 
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fOwSb» qtf il^mporcâ âe cette viUe; 
fiiteittlftbibHotlitfque d* Afpctilcoti^^i 
contenoit les ouvrage» ^ Atiftote & de^ 
Théophîftfte , qu'il tira de robfcarité 
eu ils ^coîeiit eHfevelis. Ces écrits» pot* 
tés à Rome avec ceux «îes autres grands 
Philofophes éc Orateurs , donnèrent 
AUX Romains du go(kpmnrlM fciences^ 
La jeune noUefie Romaine vint eti^ 
ioule à Athènes et^ Àndîer la langue, 
& 1» beaux ouvrages de U% Orateurs^ 
& de fes Philofephes. On comptoir^ 
parmi cette jeunefle Géfar , Cicéron , 
CDaton , Quintilien , enfin ces hommes^ 
qui devinrent les plus illuftres de la^ 
république. Si les Romains étudièrent 
la pliilofopliie , ce fut fans penfer à en 
laire une de leur chef. Chacun en par*- 
cicuUer sVtacha à k Seâre qui éroit la 
-plus conforme i fongoût & àfon ca^^ 
caékere. Céfiu: fut grand Dialedicien , 
paflionné pour la cocmoiflTance des chp« 
^ naturelles > mm Epicurien pour lit 



dby Google 



des PhâçfopheJf^ 1)9 

inorate* ainii x)ue Pan^nhts Atdcas* 
Cacon 8c Briscus &r0DrSwaèiis.fAti 
par cempéraoïent. Qicéton > qui ù^ 
Voit les opinions de tous les Phiiofo* 
phes y ne s'atucfaa à aucune. Mais la 
fcience que les EU>maiiis câltivereac 
avec le plus de foia> fut l'éloquence. 
La leil^ure de Platon, le plus éloqu^it 
de tous les Pbilofopbes > leur donna en 
même temps du goût pour ta philo(b« 
phie. Ils étudièrent auffiles autres Phi* 
lofophes Grecs j mais je crois que la 
prodigieufe diverfité d opinions qu'ils 
trouvèrent dans leurs écrits , rendit les 
Romains Pyrrhoniens. Le caraâere de 
gravité , qui étoit celui des Rcxnains » 
ne leur permettott pas ces foible(lèsqui 
naifTent de la difpuce & dégénèrent en 
animoficés pcribnnelles. 

C I c £ a o N» 

Je ne vois diez les Romains de vé-^ 
titable Philofophe queCicécon^ Se je 
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^dîiQÎs voloncters que , pour U morde ^ 
il a égalé cettxrqai ib font le fdus <ft£-^ 
tingué^ ch^z les Grecs, s'il ne les i 
pas furpaffôs. Ayant dioifi dans tous 
leurs ouVr^es , excepté ceux de la phy ^^ 
fiquè qull ne croyoit pas néceflaire à^ 
un homme d'Etat, ce quîLy avoit de 
plus.con&rme à la droite raifon j ii sQti 
forma une philofophie particulière 
dont.'Ieis fentîiiieflts fontrépandus dans 
les ouvrages tju'il nous a laifTés ^ & 
dont }e donnerai un extrait. ' 

Pe toa6 :les Romains qui fe-font ren- 
dus recommandables par leurs belles 
qualités, je n'en vois point qui ait 
ipérité à plus juôe titre le nom de vé- 
ritable Philofophe que Cicéron , in- 
dépendampient àt% talents fupérieura 
qtfil eut pour. le gouvernement de la 
République Romaine , à laquelle il 
rendit les plus grands fervices. 11 na- 
quit à Arpinum 1 16 ans avant J> C. A 
fo»,eni;réç dtos le Bafreau., ayant dé- 
clamé 
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tiamé avec vihétnt^tice contre quelques 
panifans dti Diâateur Sylla , il fut obli« 
gé,pour fe fouftraire àfon reffèntiment, 
de fe retirer cnGrecei II y étudia fous 
hs Philofi^hes & les Orateurs les plus 
célèbres > & il fit paroîtte tant d'élo- ' 
quence dàiis un dilctoirs en languo^ 
grecque qu'ilprononça à Rhodes, qu'A- 
pollonius Molo , £a& n^akre , s'écria 
qtf il déploroit le malheur de la Grèce , 
qui , ayant été vaincue par bs arnaes des 
Romains , î'alloit être encore par Iclo- 
quence de fon di&ipleJ Je ne fais dans ' 
lequel de ces deux arts , de Télckjuence 
ou delaphilofopbie , Cicéron s*eft ren- 
du le plus recommandable ^ c'eft une 
qneftîon qui eft encore indécife entre ^ 
les Savants. Perfonne n étoit plus habile 
que tutpottt remuer lespaffions & faire 
agir ces reflotts cachés que la Nature a 
mil dans le cœur humain. U employoit» 
fuivant les occasions , les grâces Se la 
^ouceur^ la force & la véhémence. Jq 
TomcL ti 
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rapporcerai ào Irl up ucaic^ul fe;utu)a* . 
noîrrç avqcqaelte:ia;elHgt&nice Ufaval^. 
les employée. IL 7 avotc xmfkojcn^^p^ 
pelle Quincu^ Ligaûiss , exineqù dé- 
claré de QéCir^ de qa il Avoit réiblu de 
faire périr ,.$'U tomhpicenii;re fesjxiaioâ... 
Quekjuei^ansHs.^e Ç^f^ lui ayan,if.dic, 
que Cicéron fe diipo/irtr^.ppçadre. If. 
défenfe de Ligarius » &;de parler eniâr. 
faveur j^Ccfai: leur répondit d*un ton] * 
ironque : Il y aloBg^tjemps: que nqu$. 
n'avons encându^Cicéron i je L'écoute* 
rai avec plaifir j mais q^içUe qi^ foix I^ 
force de ùai éloquence,, elle ne me< 
perfuadera jamais de pardonner à Li^- 
garius* Ces paroles, qui furent rapport 
tées â Çicéfon, l^animerenc, & lui fir enc 
employer toust Içs charmes de (on élo- 
quence. Il prononça , devant; Céfaj: Se 
en préface de^es amis» undifçoursiî 
beau , 6 véhément » (i flatteur pour 6é^. 
ûr ^& celuiroi çn fut G pénérré , qu'il 
Qxnha dans une efpeçed^ta/e« U lai(I% 
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tombet des papief^ qa^il cenoîc entre 
fes^ iflain? , il fin' quelques- momencg^ 
fkns parler j puis revenant i lui : il dit 
^n fe icvsLnt : Jerpardonnc à Ligarius. 
EfFeftivemem lbïîq^tt^aij4itavecun peu 
de goût ce difbôurs^ , tain eft forcé d'ad- 
tnhrer Part Se fe gétiie^ de rOrateut. It 
fait un fi bel éfègè- de hiclémence àt 
Céfar i it fiut une fi brillance defcrip-' 
tion de la batailledePharfale, qui avoir 
tendu ce gtand homme maître^ de Vix^ 
ftivers , qu on tfeftpoitir furprîs que fon 
difcours ait produit un fi bel effet. sSi je 
ft*avois pas craint de m'éloigner trop 
dé mon fu|et, j'aurois encore rapponé 
un extrait du difcours que Cicéron pro- 
nonça au miKeu dfâ Sénat en préfence 
dé Céfar, pour le remefcrct de s'être 
réconcilie avec Marcelhis' j mais on 
{»e4itle v^r dans la Vie. de Céikr que 
l'ai donnée au public (i}« 

m \ j I n . ■■ Il ■ I ^ I I T ■- 

( i) Tome 1^ page x^f. 

Li] 
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Aucun citoyen B-omain, quelqud 
grand qu'il aie été , n'a jamais eu plus 
de zèle pour fa patrie, plus deprobité 
inème dan$ie$ aAions les plus cachées 
de fa vie (i) } plus de prudenccL, de 
juftiçe & d'équité dans les magiftratu« 
res fupér^eures qu'il a exercées \ plus 
de fagacité paur Les grandes a£&ires » 
txicme les plus difficiles. Orateur fu« 
blime , perfonne n'a jamais loué tf^ec 
plu$ de grâce Se de vérité , &ç repas 
avec plus de véhémence* Philofophe. 
vertueux & fenfé , il amieux connu &c 
développé qu'aiicun ^utrelçs différen- 
tes opinions des Philofophes Grecs & 
celles des autres nations fur la vérita* 
ble vertu. Je crois même qwe dans fa 
perfonne le Philofophe l'emporte fuj: 
l'Orateur^Ceux qui l'ont acicuféde pu- 



(i) Four connoitre le fond de Ton cœur il 
faut lire les tettres à AtticQS ^ traduites fti; 
iTAbbcdçSaint-R^aU . 
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unanimité > ne le connoiitoient pa$ : il 
avoit une fermeté inflexible. Ses Phi- 
lippiques font une preuve du courage 
^vec lequel il s'efl: expofé » pour le bien 
de la République , à la haine de Marc 
Antoine. Sa mort peut erre comparée i 
celle de Soctzie.'Jefuisperfuadéj difmt 
Cicéron (î) , que le Dieu qui tk^us parle 
enfouverâin dans le fond de notre cxur, 
nous défend defortir de layie fans fan 
ordre. Auffi , lorsqu'il apprend qu'il eft. 
.profcrit > il ne va pas au devant de la 
mort j mais lorfqu'il voit qu'il eft fi vi^ 
Vement pourfuivi qu'il «le peut s'en 
garantit > il fe préfente â fes meurtrier^, 
& fans plaintes ni reproches , il leur 
donne fa vie avec un courage qui les 
étonne. • 

Cicéron dans fa jeuneflè s etoit fixé 
aux fentiments de la troifieme Acadév. 
mie. •» Nousnefbmmes pas, dit-il, 

• * i m 

• {i)Qusft.Tufeul.Mroi,f€a.fio. 

Liij 
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9ê de ces cigtdes Pl^iC^cMc^îens > iq^ s^U 
» maginenc qu'il ny^ wn d^ vrai; 
» nons croyons feuleoi^c qae le vrai 
M & ie fa^x faat coï^omius jci^or- 
99 |>oré$ enfemble ^ & qae l'œil humaia 
M n'a poinc la force <le les <!cmeler : il 
9» fuit de là que jtoiit n'eft ^e4M:<)b*' 
99 ble dans l'univ^r^j, jmftisfqtie^îe^ pto- 
M babilirçs adroi teogietic jp:)ékiEtgées fii& 
9t fifent pour condoke le fage>& rem- 
If pécher de s'égai^er pendant le coo» 
# de fa vie ". On juge bien qu'aveic 
de tels principes Cicéron né prend li- 
mais le ton ^eciiîf ^ il fe moquoic nie^ 
sne de ceux qui fe paffi^nneMtt^ poqr 
quelque Auteur, qui le regardenc cod»- 
me leur Oracle , qui ccoi^m avei^&- 
ment Ces décidions , parcequ'ils. fie £om 
iwicun uf^e de lepr efprit. Sa devife 
é!oit : rivets cogkare tfi.^ nvre c'eft 
réaécbir.»>Suri»lai^coniiaaertil', je ne 
4» puis m'empècber de rire ^ Tente- 
» ieme^?tdesPyt^«goricie|i5;ûonlçur 



dby Google 



* ^es Phiîofophes. 247 

-'m t!améftft ^ockpiie d^ofe , ils «e dai- 
^ f> .gnem pas s'^^^plîquet ^ & ilsTépon* 
w ^eiît avec m^ fofle affbraticfe ^ i/'</? 
to /tti qui ta -dit^*. Cic6:on garâok îa 
iwm€ conduite dans le contfsordihaire 
de fa vie. H ne jugeok point les hom- 
me» par les apparences , il étoic cou* 
"^|otti:s ett carde contre kors fiibtilités 
^CtJeurs tromperies; 
• lie premier on^rkge philofopfei^tre 
que^tOcéron depuis fa retraite des 
affaires, fbt tin tlifoours vif & pathé- 
tique pduî: eifcofcrer fon fils k l^kwle d« 
' la phikrfbphie. GcMrime tious n'en avons 
au |<yutd*htii que quelques fragments , 
nous n'en pouvons jnger que par Tim^* 
preffion qall fit fur le cotur de Saine 
Auguftin qui en fait un grand ^loge. * 
Danile Traité delà fin des biens & 
des maux (i)Océron reconnoît xjtre ïa 
^Vétitablè ixrience tfe l'homme eft à^ i« 



(0 Depnïbus honorùm S* mahrum^lib. 5. 

Liv 
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. procurer le bien, & 4e, fuir perféyàrAttl^ 
menr le mal , ranr par rapport à l'e^ric 
quç par rapport au corps. Il réduit i 

.des notions générales ce que les An« 
ciens avoient dit fur cette matière. 
Dans le livre des Queftions Tufcu^ 

Janes Cicéron rapporte les pifinçipes les 

^plus fars^& les plus invariables pour 
bien vivre. Il commence par 1^ méprjs 
de ht mort , qui eft certainement la 
plus rude de toutes les épreuves. U 
montre enfuite que la doukur & les 
maladies n^ doiv^t poinç abatte; o^ 
komme de courage ^ ni jb porter à, Aqs 
plaintes ridicule^ y que le;s rey^rs & les 
difgraces de la fortune font plus aifés 
â foutenir que fes faveurs & fes bienr 
faits, parcequ'on tombe dans un abîme 
de maux lorfqu'on écoute trop fes paf- 
fîons , par les facilités que les richeff^ 
fournirent pour les fatisfaire. Enfin il 
conclut que rien ne peut nous rendre 
heureux que l'exercice conftant des 
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Vertus, car elles forment une chaîne 
qui ne fe rompt qu'à notre ruine & ^ 
notre perte. 

Ceft encpre un bel ouvrage que ce* 
lui de la Nature dés Dîeuk \ on y 
trouve une plus grande quàptitë dd 
•connoiilànces & de réflexions que n'en 
offrent les principaux ouvrages des An- 
ciens , fur-tout lorfqu ils ont voulu 
traiter cette matière fuivant les règles 
de la phyfique & de la métaphy(ique# 

Nous avons encore un excellent traité 
de Cicéron qui eft celui des Offices. 
Cet ouvrage eft v^ Taveu de toi)s les 
Savants, un des plus beaux monuments 
de 1 antiquité; Il y par le des devoirs de 
l'homme > car c^eft ce qaefighifie le mac 
latin Q^iit; & lesregbsqu'ily donne 
•pour la conduite de laVie^fom Récent* 
'dues , on y: trouve uhe > morale fi 
complette & fi pute » qu'il n'y a p:e£- 
ique point de Clirétien qiai pût £^utenir 
V^amen dé fon cœur foc cesicegWs \X^ 
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De ce ptincipe général x{ue riiomme eft 

né pour la vertu , que c eft À <}ooi k 

NacutiJe porte & ce qu'elle demande 

de lui , il fait forcir les quatre vertus 

prÎDcipabs, quiibnt la prudence , la 

^uftice^ la force bi\% tempérance. Ceft 

»de ct% quatre vécrus qu'il tire \ts admi» 

râbles règles qu'il ncms donne dans le 

refte de cet ouvrage pour la conduite 

de la vie , 8c qu'il autoâfe par des 

exemples pris des actions les plus célo- 

bces des grands hommes quiom exifté 

chez les Grecs 6c chez \^ Romains. 

Ce qui mérite la plus grande attention^ 

c'eft le haut point de pureté où Cicé*'' 

xan porte les tnœurs des hottes : en«* 

'finc'eft l'elixir , s'il m^eft pecqûsde me 

ièrvir de ce tertre , de r^çt ce qui a écé 

•dit par lesPhilofophes anciens» Si ïAx^ 

4enr d*un tel ouvrage nous étoit in^ 

'GOûi|itt> que popruons-nousipenfer d'im 

faoânme qqi nous dit :^ m . Que l'ii^e 

*#»' que nous dMoas&ise de^norcc e& 
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f» prit , eft la recherche de h vérité j 

^ qtte nons ne derons accorder àa 

^ corps que ce qui eft néç:efltaire pour 
9» le fbutentr ^ que de deux principes 

"i» de moiiyement qui font en nous, 
%i Tappérirôc b raifon,il faut réfifter 
u i Viiny & ne nous conduire que par 

Sj' Faurtej que norre premier foin doit 
a être de nous tenir exempts non feu- 

'** lement de toutes paffions , mais des 
♦> moindres mouvements qui pouï- 
fV toient tant foit peu altérer cette fi- 

•i rtiationcâhne & tranquille qui coh- 
^> vient à la dignité de notre nature j 
» que nous fommes nés potir les autres 
M atiiffi-bien que pont nous-mtmès, 
«i i8c que iious devons nous eonfidérer 
>> comine-dîvers membres d un nSeme 
^ corpi, &r nous aimer fincéremeût 6c 
>> véritablement les uns les autres ; qu^ 
99 bieti' loin de faire aucune injuftice 
^ à qui ^u6,ce foie , il n*y a point 
^ d*homnie que aous ne devions être 

Lvj 
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9» toujours prêts d'aÛifter , de fecoutk 
M &: de protéger , 6c pour qui nous n» 
M devions faire ce que chacun feroit 
9» pour fon meilleur ami ; que commje 
» la juftice doit être la règle de nos ac« 
M tions , b bien de la £3ci^é humainp 
.9$ en doit être Tunique but , Se qu'il 
n 11 y a point de travail que nous; ne 
>* devions entreprendre ,ni de péçil 
ji auquel nous ne devions nous expo^ 
9» fer pour fes intérêts «. , 

De tous les livres des anciens Ptutoi* 
fiches païens >^ il n'y en a peut^êtreiau» 
cun où il y ait tant â profiter que dans 
les Offices de Cicéron, puifque c'edb 
un corps méthodique 4*inftruâions Se 
ile règles pour toute là conduite de ^ 
vie j qui defcend dfins le- plus grand 
détail » & jiifqu'aux moindre^ égarai? 
de la bienféance. Âinfi Je crois ^ayoir 
dire qu'après Socrate , Platon Se AxiC- 
tote , il n'a point paru dans le monde 
de plus grand Philofpphe. païen quç^ 
CicéroAt 
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Malgré ce que je viens de rapporter , 
Je ne pais n^e difpenfer de citer on 
trait ae la vie de Cicéron , qui fait con- 
Doître que fa verra n'étoit pas aufli épu- 
rée dans foQ. jcoçor que dans fes ouvra- 
ges : tant il eft vrai qu'il ^n^ft ppin( 
d*honHne abfolumeiLi parfait* 

Mécellos Celer étant mort , laifloit 
vacante la.pUçe de Pré/îdçnt dans Iç 
•coUege des Augure^. Qcéron écrivant 
fur ce fu}et à fon anû Attiçus ^ lui dit;: 
-Pour qui fera Isl placide Ch^du collegt 
des Augàres dé MàellusCéUr ? Cejl It 
feul endroit par où Um^ ^i, gouvernent^ 
pourraient me gagn€r;f avoue ma foir 
bUJJe (i")< Cet av^eu £wç voir ^e quand 

- (ï> Celui qui poflïdôit^te ^ignitiS ixoh 
regardé cominc le premier Minijtrc de la reli- 
gion cbez les Romains. On ne faifbit rien fans 
le confuitet^ on ne tchdit^péint d*aftihbMes. 
publiques^ on ne faifôit âùciinc. ilc'ôion it 
-Màgîfhatsfans fô fttAûéie^^^ilfmÀtzvdk 
fon approbation, ïlétoit It^lilBc^dé iW 44. 
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en aime la gloire auffi épecdutnent . 
^ae Cicéron faimoit , onne fauroit a^ 
nier davanrage la verru«^Or, comme 
l'homme qiii ti'a qu'an cœur ne peut 
avoir en nlèmetenip« qu'une {>âfliali 
<lom^nànte , Ch Ton n'aime pas ta v^u 
plus quela'gIoire>on aimenéceâaire* 
ment la gloire plus que la vertu ^ainfi 
dans le cas où elles ne s'accordent p^ 
^nfemble » on abandonné la vertu pour 
la gloire , comtne Çicéron avoue qu*3 
l'auroit abandonnée fi on lui ayoit ofl^K 
la dignité d' Augure, Cétoit donc cett« 
dignité qui é(oit l'objet de fambitioii 
de Cicéron , & pour laquelle il étoi^ 
près de & déinèmir >de fes' principes. 
J'aurois pmu-^rrft pu Iel)lamer davanr 
rage y nxûs, 'fa^ appris de Pluearque 



«hifcr nallcSf s'il in^agiaoic qu*on eôt max>- 
4u^ 4 quelque cérémpoiç $ enfia lui & les aui» 
«rç$ AMgares ^eoio^ les iocerptctcs^deUyop» 
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des Phih/hphes. 'tfj 

quUl fAlok parler avec retenue des dé- 
fauts des grands hommes , comme par 
une honte révérenciale de la pauvre nc^ 
ture humaine , laquelle ne peut produire 
un homme fi parfait ni fi iien eompofé 4 
tu venu 4}u^il n'y ait tàujmips quelque 
^ho/i â redire (i). ' ; 

Côpendiinc les étfides s^écotenc réta- 
blies ches les Grecs avec un cenain 
^clac. Le^oncours difgrand nombre de 
Romains qui allèrent à Athènes pour 
s'iAftruire, avoit excité iémulation des 
Savants , mais ians pcodqire zucùà 
grand homme digne d'être comparé aut 
anciens Phiiofophes. Les Grecs eurent 
feulement Tavancagede f ^dre^ lenrs 
maîtres plus poUs , 8c plud^nes de 
lesççmverner* .); 

L'Ecole PhiloAffeiquedfAIexandrîÇv 
fubfiftoit auffi dans te mèm^ cetnjps que 



(i) Plutarquc, Préface dclayièdç Cimo». 
«raduaion d'Amiot. ' 7* • . - ^ 
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que celle d'Athènes en l'état qoe f# 
l'ai rapporté. Elle étoit toujours proté* 
gée par Tes Rois qui n*avoient pas eti' 
cote fubi le joug de la puiSance Ro- 
maine \ mais il n'étoit forti de cette 
£cole aucun PKilofophe de réputation. 
Ellefe conferva, malgré les révolutions 
qui arrivèrent dans le royaume d'E« 
gypte, jufqu'à la conquête que TEmpe- 
reur Augufte en fit fur la Reine Cleo- 
pâtre. 

Quoique cette Ecole ne fut pas auffi 
brillante que celle d-Athenes qui fe dif- 
cinguoit par le concours des principaux 
citoyeusRomains qui y alloientétudier» 
cependant elle conferva toujours un 
germe de philofophiê qui produiitt de 
beaux fruits lorfque TEgypte reçut la 
prédication de TEvspgite ; au lieu que 
celle d'Athènes tomba dans rignorance, 
comme il eft dit dans les Ades des 
Apôtres, que Us Athéniens ^ tant natu^ 
tels qu'étrangers ^ nàyoient d'autre 



dby Google 



des V:hilofopUs\ Ij'jÉ 

^occupation qu^ c^Uedc dif€ OU d^çnt^i¥ 
drc ics chofcs nouvdks {t\. , -, 

H r s T o T R K 

Vcla Philofophicfous l'Empereur 
, Jugujie. 

- Le goût de la philofophîe^quî s*étott 
établi à Rome par le boi^fens, lequel y 
-regrioic alors > ftibfiftà'eBcotelfousrEm- 
pereut Augdfte, donc refprit fiit drok 
^ (blide» 11 e^t d'habiles gens pour 
xnsk^éhy dit Suétone > & faphilofo- 
sphiel^fitf régner paifiblement dans une 
^évoluâbh àufiî violente que celle dk 
changement de la république en mo«* 
narchie. Il la gouverna avec tant de fa^ 
geffe, de douceur & de juftice, que Ton 
règne a mérité d ctre cité comme le 
modèle des bons gouvernements. Sa 
Cour y ttioins brillante que fpirituelle 
& polie, étoit le 'fé|our des honnêtes 

(i) Affus Apajl, cap. x^ , vérf. is. 



dby Google 



^5* »i0îréoMgiâ 

^enis.ti fé dépomllok^avtc eux dePor- 
gueil du ifône. Il ATxrft iautenreiït 
qu'un Priucp devait prc^ref k qualité 
de pacifique à celle de çonquérant^que 
c'étoit la marqua d*mi efprit "léger & 
ambitieux que de tfoublerle repos des 
Jipflmiei^IKTrtr. /ej^roci^er fta ghÀv^j^^U 
i4gorie du«ipinf;^g (SC:^ne.<45qr0i>|»fe é^ 
JUorier^ ^ >;i Ji^iiiicfn ^nUit^'^e^ 
il m riant ,^'^oit ^u'un amaj J| £^ 
4«s inutiles. Atfflî:mit-ikous feàflwns i, 
ptocarer Uipaixcà l'Univern, fc iJeitt 
Ja f^i^&iai<w|i. dfi; %f»er le téPèj^fë rde 
Jai^s^ qua, ^ne JrWoij; éçé .quie tro* Sôi$ 
d^pi^s kfcndatîqadeHome. Uiemr 
,We qu« la xwture , jpo«r embellir le rej- 
gue d'Augofte y h plut à tafleiabl^ atir 
^ xour,^^ Prince les plus grands J*om- 
mes. Il àioïoir la plûloiçphie fyns e^ 
jFaire fa^incipal^e^ooci^axion^ ne cu&- 
xivacit que la morale nécéiïaire aux 
Princes , & qui leur apprend i gouverr 
Ml fagemew. Il eut mcihe à fa Cour 
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tplafiôùrs Phîlofbphes célèbres ^ en 
^ifoient uneétttde fériôufe,î^Uqti'A'- 
pollodoi^ de P^rgami^ , Aréas ^ iets 
^^ieux fils , Nicoks de Damas Se Athéo- 
-nodore tle Tharfe qai publia nti com- 
mentaire fur les Catégories d'Ariftotè. 
II fe plaiibit A tohférar 4iV6C eax ^ mais 
prcfécâblemenc iur tesimaciefes àtmù* 
rde. II eut peur amis d^s hommes ^i& 
tingués pftt le plus grand mérite \ tels 
^u* Agrippa , qui > par les vi£loires» lai 
^idaàfe rendre maître de l'empire , de 
fut en même temps le plus n£K>defle de 
Je moimambitiesix de «ourles hommeé; 
4c Mcoénas , dpm 1^ tiom a été donrié 
depuis aux vrais amis te favoris des 
Rois , & aux proteûems 4es SavMt^ 
-Augttfte fe délaâbit de fes grandes 
-occi^cions ai^ ^es gens de lettres » 
aimables & f^rituets , ^u'il récompen- 
foit libéralement. Le$ principaux 
furent Virgile ,. Hocace , Tire Lire » 
Tibulle ^ &C. donc <)ous admifons les 
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^ouvrages. Il avoic fait bâtir un tetnpld 
k Apollon, & y avoit fait joindre une 
bibliothèque magnifique dans laquelle 
.il fe renfermoic fouvent pour j<>uic 
avec fes amis à^s agréments de la îo* 
ciété & de Tégalité. 
^. La principale philofopbie connne 
.tant à; la Cour d'Augufte qôe dans 
.{tome ) étoic celle d'Epicure. Cotntpe 
fes Seâateurs n'admettoient point hk 
Divinité fuprème , & ne connoi(!bienc 
que la volupté pour fouverain bien» 
le Ipx^ qui s'étoit Introduit ayantcon- 
tribué 4 U corruption des mœurs, les 
Rotnain$ furent prefque tous JEpicu- 
riens^, & ne cultivèrent point d'autre 
philpfophie. Cette corruption , qui s'ac* 
crut prôdigîtitfemént Xous les fuccef- 
fcurs d'A^gufte s à laquelle fe joigni- 
rent la tyr^nnie^ la cruauté, effaccm« 
cha tous les autres Philofophes a^ point 
qu'ils n'oferent prefque paroître. Ce- 
|>endant fous lé regnç d'A.ugufte il^^s 
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des Philôfophçs. %€t 

imc un Philofophe qui i^érue un rang 
diftingué enixe ceux qui l'ont; précédé 
& fuivi^ qui fuç Pocamon d'Alexan*^. 
drie. 

P O T A M O N. 

Poumon d'Alexandrie fut Tauceut 
d'une nouvelle 'méthode d^étudier la 
philofophie , dont lès premiers Chré^ 
tiens firent beaucoup d'uiàge dans: leurs 
études pour amener les Païens à la con^ 
'ïxoiflance delà véritable religion. Cette 
métbode , également éloignée de Tin- 
certitude des^Pyrrhoniens> de l'AthéiC^ 
me des Epicuriens > & de la préfonlp* 
tion' des Stoïciens» coi\fiftoit à choifit 
ians aucune prévention dan$ les écrits 
de chaque Philofophe ce qu'il y avoît 
de plusconforme à la mîoa pour con- 
duire l'éfprit à rjéclaircîflfement de la 
véciti.i jcar , comme Içr^^ir^que S^înt 
Clément d'Alexandrie^ l'un des plus 
favants Pereii de TE^ife Çreçque , la 
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goce, ni deS(K7ase,4iî4ePbKqn)ni 
i^^Ariftoce^» lû de^Z^ndn y ctncim d'eux 
y a travaillé conftammenc : maisell^ 
s'appropriejcepejt^t nombfe de chofes 
excellentes qa'on trouve dans leurs 
écriosi C0CC6 médiodé doiti renfermer 
béatto^die jofteâê & de di£:eme« 
ment , fi elle eft fuivie par im bomme 
&^ âr£i.vaiit^ ^ Siojpear libre, ingéim, 
j»i*6o (IncaieidaBS vofilcigeoieivtiv dît 
«r Cièéron^i)) uevoas^Êâtes^jamais un ' 
» niéïite de foutenir des fenticnents 
f» dont vous a'êtes pas convaincaui. 

il n^ paroît j^a^que Potamoa aitpré* 
fidé à aiKune école > ni qu'il attd<»mé 
siai&ncd à aucune feâe ; mais ùl ma-* 
niere 4e pHilolbpker fe cépatidît bietw 
tAi dafts^ le rooôJe fâvant. Ceux (pâ 
t'embtfaâerent ibit à Alesoandrîe , fait 
i Romci, ftirem nomxùé^ EUS^uesi 
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ti |>|us le CHre d'^cadémleie» , , ni d!E^ 

9f bris éë.tQut^.lcM flg^ciçhMs ^ S&c'c^ 

pre9ii«»;R€*es:de T^life »îy'aiîCi|çfcie-> 
£efi9>ptlls:quet^$iaiicrosi. iKem;. ^eflei^ 
croit d*inftruire les Païens , & de U% 
conduire infenfiblemenc à la connoif^ 
fance de Jéfus-Chrift, & , pour y parve- 
Qff ré^. tes. détrompor dst Tidéec^p 
avam^eofè qu'ils «v^necit^es ancien} 
Pkilojfbpbes > Se enfutce leur fak^^con- 
noîcre^ la nouvelle philosophie^ que 
JcfiiStChriftL avwt enfe^née. Ceft eii 
quoi Saint Clément d'Alexandrie ^ 
Saint Grégoire Thaunsatiirge i Orin 
gene^^ Amobe , Laibnnev Qnt parfarû. 
tentent rénffi. 
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' Avatit ^i'enteef dataâ b continuattor 
iie rhiftëiré cte-'l^ft)le tf Alexandrie, 
qui dévini;^ pliis Wllante qu'elk na- 
Toic jamais été lorf<|u*èlië eue reçu la 
pirédîcalioh de PËvatigile > |e doispar** 
1er des trais ^w^fuiets ^hSofopfaes 
Païens qiiii fe '£>ïm: diftiiigué$^ ckns le 
iXMnihfièn^tfnÈiônt 4^ Chriftiaaiflne } |e 
téux-^f^ S&ieque> Plme ^ Placac* 

^ S fc N E Q P E. , 

^ Séôôqué eft un Philofophe Romain ; 
4ont les'^oprafges rout pétillanjts d^efc. 
prit ont eu beaucoup d admirateurs , 
<|uaiqi^ils ne foient pas eftimés par 
ceui'qui préfèrent le bon fensi l'écrit» 
U naquit à Cocdt)ue fur k fin ^u régne 
d^Aiigufte, 11/ cultiva Téloqiîçncé & la 
poéfie 3 ornais ili t quida b Barreau de 
peur de déplaire par fa liberté à rEtn- 
pereur Caligula. Ayant été foupçenné 
4'avoir tropde familiarité avec la^euve 
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iâefoA bienfaiteur DomiciuS) il fut re- 
légué dans rifle de Corfe. Âgrippine , 
ayant époufé TEmpereur Claude , rap- 
pella Séneque pour lui confier Téduca- 
tîon de fonWils Néron, Tandis que ce 
jeune Prince fuivit les préceptes de Se-* 
lieque , il (e fit eftimer de tout le mon- 
de j mais lorfque Poppée de Tigelin fe 
furent rendus maîtres de fon efprit) ou 
plutôt que la perverfité de fon carac- 
tère ne fut plus gênée ,* il eut biencôc 
otiblié les préceptes de fon inftituteur. 
On a prétendu que Tauftérité ftoïque 
dont fe pare Séneque , n'étoit que fur 
fes lèvres , & que fa conduite n'étoic 
pas irréprochable. On l'a accufé , dit 
Tacite (i) , d'avoir partagé le lit d'A- 
grippine , d'avoir contribué à lui faire 
époufer TEmpereur Claude fon oncle , 
mariage que les Romains regardoient^ 
comme unincefte , & d'avoir enfuite 

« (i) Annalîum Uh xj* 

Tome I. i^ 
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bien^ , Uiti ^varice lai en &iibic encore, 
amalTer pai: des ufare^ criaiHfeSi On lui 
a:repr<;)Qhé pl^fieuf^ finsi de piéc^iadFe. 
fecrècetnenti f Empire y çécg^fî^ canfet 
de fa niOïc, ajant été dnVebppç àsm^ 
la çea^jufaûon de PHba contre Nîéffoii > 
dpQC on a dir qiie Séneque avok eu 
connoU&nce> qaoiqi^ le fakneJktte 
p^s bien avérée Ge Bf înce ti|i ayâne en^. 
yoyé ordre dewJiuik j^ il fe fit okYor-^ 
Ifs veines & écoi^^ ^Aans im bain 
chaud. 

On remarque dans les ouyrages de 
Siéneque beaucoup d^efpiit 8c de génie ; 
inai& ils font d'un ftyJe trop ^JUtOtt , &: 
bâen éloigné de cebû des Aateurs dti 
{^le d'Angiifte. A fece^ de vouloir 
orner la pef feââon , U lia porte bien 
aa-dâHtde ie&boc^s pour &ke briUer 
ibaefpÔL Fffh^^^^"^^"'' (a^fageilè neftw 
qu'une idée ambicie^(« $( çhi»é»qfl9 > 
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lMi)Ottcs en cotitcadiâïion av€c tUe* 
même. Les C^ft livras qM Séneqoe x 
écries fotts le cicte deQaeftidn$ Nata-> 
relies 5 compofeiic une pbjrfîque ade^ 
étendue 8^ affei^ Ipécîeufe , mais qui 
tt*eft foAc^e fm: ancânes expériences 
<^taines« L^t partie hiAorique de cet 
Otti^sige eft k plus incérefance, parce- 
qu'tfttd toos apprend pluneoK chofes 
tr^iéttfes Air Us m^s urs des Romains. 
t)km te Traité qu'il a fait de k Prûtrt^ 
dence , il prétend que c'eft là luœqm 
cft la caufe du âa« & reflux de la mer ; 
opinion qui depuis a été démontrée 
fauâe. 

P t I N f . 

Plme , fim detFpk» favanesPhilefo^. 
^s, & petft-être le (eol Centre les 
Romaifls, Tun des mieux inftruirs de 
<t qu*<wî pe«t appeiler ia Politique Pbi- 
foibplûqâe , qui devroit être celle de 
(ous les Nfiféftre^qui approchent des 

Mij 
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Souverains , étoit natif de Vérone; 
liïii d une famille illuftre , il porta les 
armes avec diftinAion. 11 fut employé 
dans différentes affaires importantes 
par les Empereurs Vefpafien & Titus ^ 
qui Thonorerent de leur eftime , &C 
lai confièrent plufieurs commande* 
ments. Il péritàrâgedecinquante-fix 
ans daq| une prodigieufe éruption du 
mont Véfuve , arrivée l'an foixahte-' /.jj "' 
neuf de Jéfuis-Chrift , qui fut fi vioi-^ 
lente quelle détruifit des villes eniie» 
res, & ruina une grande étendue d^ 
pays. Plirie, quicottimandoii alors une 
efcadre Romaine dans la Méditerra- 
née , voulant ^ comme grand Phyficien 
qu'il étoit , obferver ce terrible phé- 
nomène, s'ayança trop près avec fa gaU 
leire de la côte voifine da Véfuve , 
& il fut englouti dans la mer par les 
matières enflammées que la montagne 
yomifloit avec la plus grande violence 
& ja plus grande abpAdance^ 



Ntizedby Google 



des Philofophes. xScf 

: Perfonne n'a été plps convaincu quef 
Plirte de la néceffité de Fécude. Il regar- 
doit tout le temps qu on lui dérobof 
comme un temps perdu , & dont la. 
perte doit caufer des regrets infinis* 
*» Je donne tout le jour aux afFaîres , 
u écrivoit-il à l'Empereur Titus j je me 
n réferve la nuit , afin de remployer 
u i laleâure & à la compofition. Nd 
» ferois'je pas trop heureux encore 
a» quand cette conduite ne me procu^ 
M reroit d'autre avantage que celui de 
•> vivre plus long-temps ? Le fommeil 
M ôte la moitié de la vie , & c'eft un 
» gain plus sur 8c plus légitime quer 
M tous les autres de %^y livrer le moin» 
^ qu'on peut »'. Pline étoit Athée , il 
l'avouoit hautement. « Je ne connois 
f» d autre Dieu , difoit-il , que ce vafte 
u Univers. Il n'a point commencé , & il 
■I n'aura point de fin. Il contient tout 
»» en lui-même, & riea au-delà. Il 
n gouverne tout par des loix certaines 

Miij 
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» Se ithmuables, quoique tout pa- 
*» roifle fe gouverner au hafard «. Pli- 
aè ckoyoit outre cela que rhomm^ 
meurt tout entier , & qu'il n y a après 
cette vie ni châtiments à craindre nt 
récompenfe i efpérer. Quoiqu'une pa« 
f eitle doârine conduiTe ordinairemenc 
ceux qui la fuivent au libertinage , il 
etoit irréprochable dans £es nutnrsw 
Rien n'eft plus ingénieux que la peinn- 
ture qu il fait des vkes defoa temps^r 
U eu. étonnant qu'un honnme fi favanr 
n'ait pas reconnu qu'il y avoit unE^aii » 
lui qui devoir avonr Itilefiouiiiragesde^ 
grands Plûloro^eg qui Tavoîent ptécè* 
dé , Se qui en prottvotent feûftencei. 
Mais il y a toute apparence que let 
grandes^ affaires dan^ ie£f«ieUes^ il étmr 
oniployé , âc l'étude des cko£ès natu^ 
selles à laqudUe il s'éroir p£tncip»Ie« 
ment appliqué, ne kt avoient pas laîffé 
h temps de sUiiftruire de la véricable 
eâeuce de la Omoit^ ILaemutsrofto' 
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de Plk^ <^ fon Hiftôke hàtâ^IIe en 
ttèôtô^ief t livres , ouvrage qui renfét- 
iM ttiie éruditioB î^menfe , 6c uâé in« 
finité dechôfd^ trèà ctirièufès &i très 
importantes. On lui âireproché des fati« 
tes j mais cela nd doit pas pàroîcré écoA- 
slJïQtdaiis miôiïnajgéd^ figtand^ écetï- 
A%ty1^fûÈAàui dàiis «À tem{)^ oè les 
AficièilS A'aV^At pa^ , <k>tRme tious , 
4es t^ageors îttfttèit i éé curku^ ^ té^ 
«xpériifliGes qâtomcté fàkes depuis » 
èc \u i&ftromems qu'on a ttoovéi qiti 
<mc C0fl(iâérâbtotti«fit ^«îFfèâiidnhé k 

?lutAkque. 

Le déi^ftiéi! *ô§ Phàoftçhéi i^^ëté 
^i fé foie diftkigiïé par k be^^é & 
fttlifHté^de féSéuVr^ , éflfPlùéa'i^iié, 
'Philofôphe , Hîftotfeii Se Or^éàr. A 
<toit natif de GKéifoftée, vilïé de ta 
ÉéotU, 9t fléiiilbi^ foûs le i^hé dé 

Miv 
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l'Empereur Trajfta , au commencement 
du deuxième (iecle. Ce fut à lui que Tu* 
nivers eue , pour ainfi dire , lobligatîoti 
de la fage^Te avec laquelle les Empe^ 
reurs Trajan , Adrien > Ânconin Le 
pieux , & Marc Âurele , furnommé le 
Philofophe , gouverneront l'Empite 
Romain. Ce fut lui qui leur donna ces 
belles inftruâions de f>rude9çe & d'4- 
quicé y dont l'exercice qu'ils en ont fait 
les a rendus les délices de l'humanité. 
Plutarque dut bien le féliciter de voir 
ces Empereurs faire un fi bel ufage dj» 
{qs confeils , Se des vertus dctQt il leuc 
avoit donné de (î fages leçons. Il avoit 
beaucoup voyagé dans fa jeunefle pour 
s'inftruire par la communication qu'il 
eut avec les Savants les plus renommés 
de fon temps. Après avoir vu toutej^ 
les villes de la Grèce , il fe rendit à 
Alexandrie, dont FEcole philofopkif- 
que étoic alors dans la plus grande 
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fpleiideur. Il y étudia fous Ammonius , 
qui ctoit â la tête de cette Ecole (i). 
Comme Ammonius enfeignoit la phi- 
lofophie chrétienne, on doit être dans 
une extrême furprife , que Plutarque, 
ce génie fi beau , cet homipe fi favanc , 
qui avoir des idées fi nobtes & fi vraies 
de toutes les vertus > Se qui en inftrui- 
foit les autres avec tant de fageffe> 
n*ait pas profité de celles qu'Amma- 
nius enfeignoit, & que Jéfus-Chrift a 
prêchées dans Ton Evangile avec tant 
de fublimité^ d'autant plus î^ue cet ad* 
mirable livre étok alors entre les mains 
de tout le monde r mais ce font des 
fecrets que là Providence s*eft réfervés^ 
V Plutarque dans fes voyages avoir eu 



(t) Quoiqu'il fut Chrétien^ Plotin» Longiii^ 
Porphyre , Hiérocles , & d'autres Philofophes 
Païens y font beaucoup ^éloges d*Aiâinonius« 
Il s^ott compofé une Concorde des quatrr 
ETangéUftct» 
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la pi os grande aceenrioR pour écrire M* 
qu'il remarquoic ^ plus utile de de 
plus inflrùâif > foie fur la phitafopbie, 
fpu fur Ihiftotre > en forte qu^il derÎM 
r^homfine le plw (avant d« fou temps» 
Spn mérite lefit conooirveà l'Empereur* 
Tra|au v<]tti eoc poorim ia^Itisgrande 
coofidératipu > ât l& cbarge^xhe l!édit«' 
cjtùoa d' Adrien» qu'il avoir adopté te 
qu il deftinoit à loi foccéder. Tra^asi. 
hoDora Plutarqu^ de latlignâcéconfi»** 
Uive , Tenvc^» et» lUyrie en qoeiioéden 
Gouverneur.» & remploya en dîvaecfes» 
négociations impocrames^ 

Flutacquafar la; fin de faine fererir» 
dans fa patrîory oàroacroir qn*ilmoQi»^ 
int environ Tan 1 40 de J« C On a de 
lui les Vies des hommes illuftres Grecs 
& Romains. On lui a cependant repro^ 
ché d!ayoir parlé plus ^avoraMemenc 
ii^% Grecs £es compatriotes^ , qjie.dès. 
Romain^ à dan$> les- con?pgraiibi»Stq»?îl; 
a faites de leurs belles aâioB&à.Qauki 
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ëHcofè rfe'lTii dëirtÂ&às Wiîlofo!. 
jJhi^riiôtâîë , et pfxidetti^ iùtrèsovivtà- 
g'ert'érifiprrt d'étd(fitîôft , dfe- rffl-è^îbh^ 
ftgésfSèjtfdïtreùlfeè ,-ffe dé^OTiteé «(tf*il 

^MêAtktitttifft lié f f'aWeie-, à^ donné 
atié 'ëiëÀlétite tl^atriftibH dôS tt'àvféi 
aé'rtiità'rqti& , âàtitlb Wflé , ^itoiqu» 
fttahné , a^ èfltâté Bek'ifcbtipl'dé gra^ét 
K'fe^aftiîre aVè<rj>M(5r. 

^ tôifrï^uë JfëfUs-XSferîft-dêfténdlt f*iiif 
hft^nh '; ré" ^fetlrfe'. Kttfbâîw; dùtté ià côif- 

Ihoîtf ,-<?ttJït pl<Jtt^''dahVièiHtti Ftfriétfé 

îneèrtiia'dés fût' lés'fJolh'ts^ tes plus iftt- 
I^rtrtattfé de hyéiïté. Oétoit atié' ptà- 
«g^fe'Vâtiér'é dV)!p%iôn$ far reiî(l 

Mvj 
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l'ame >^(/ur la ^nature du^iouvjenuif 
bien. LesPhilofophes fecopcrejdiToiene 
iansced^ \ Se à force de raifpnhemeacs 
fubcils & captieux , on ne faifoic qu'ob- 
fcurcic les nq^ions les plqs çkites» Oa 
iiapprenpit: <|u'à. douter^ mais ce ii*é> 
jtoic peine avec un ,^Quee fage êc rçHér 
chi qui aidât à découvrir la YéntL De^ 
Seâes entières fouteiaoieat qu'il n'jr 
avoir point de Dieu y que Ja. rmne dti 
corps entraînait ceUe de Tame ^ ^ qu^ 
rhomme devoir mettre fa félicité dans 
la votuptéi K eft vrai que d^amres^ Sec- 
tes combattoiétit ces doârînes ; mais 
elles le faîfoient de la .m^me manière 
qu'elles ^uroient coqibattu une erreur 
d^ pbyfique , ou une f^uffe dimimàra.- 
tioo de géoiiiccrief Parîni lesancicnj^^ 
principalement dans laGrece^ les. vérita- 
bles Philofophes & les homaiesfenfes 
reconnoiffoient que toi^t étoit (l dépra* 
vé , 6 mêlé de vrai ôcde faux, qui^ 
ne pottvoient ie conduit c^ p^r leurs pro^ 
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pires lumières. Ws demanioient un mai^ 
tre qui les guidât au milieu des doutée 
& At% incertitudes dont ils ctoient agi- 
tés. Platon tombe d'accord qu'il faut 
une révélatioiî divine pour parler avec 
certitude de la Divinité,- ce qui fe-r^j-î 
porte à cette penfée de Salonutn i fah 
appris tout ce qui étokt caché ^ quin'ar^ 
Toit point atconJté découvert ^parct^ 
que la Sagejfc même qui a tout créé ^ a 
bicnvAulu m'en: vnfiruiré. (i). Ariftoto 
teconnoît en pioCeurs endroits de far 
Métaphysâque qu il raanque-à Fhomme 
une fciehce fupérieure , dont les prin- 
cipes de toutes^ les autres doivent dé^ 
pendre. . Les Philofophes > comme p» 
jfô ipoit ; {ëntoient parfaitement leurst 
bêicdns'; mais ils nepouvôièncjr temé^ 
diércpe par quelque lumière éclatante 

^ • ' .•' ^- ' ? 

<i) Quœcumque^funt abfconfà & improvifa^ 
didici^'omnium enhi i^rtifèx docuit ihéSapiat^ 
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U famaturelle. Ceft pôurcpiM ils dis 
ibiem^nintRiemenc.: On H€ (hit jamais 
rienchang€rdafafla:reRgion qa*on iroui^é 
éudd'u i & ce <pi*iU entendoietit pai5 
ce^ patolwi c-eft <pie hi» faotniÉres n*oflC 
peinr dimt <ie coadret ac^ dn^es au*- 
vorifé w |Mr «il icfage knmémorial , oic 
du moins* poilr y cotithtt itfalioitètr^ 
plosquim homme. La néceffité d'uir 
£KX)wrpdmtiv mt milieu de rhornble 
comiplion'qtii avoit tout gagné y pou^ 
t^icâcrecDdnme desaticiensSia^^ & 
fkmon ài^oàtnkt dufîeclpbn devait 
nsfere ^léÂM'-Ghnft v plus on fbicèit la 
nédefficé de ce fecoars> Je^ citas que 
ceii}f<}in ronJceimetttafMieni con^iotr* 
ftttcd xiesT Sainter^EdÂrures V ^^'ib 
eà^avoiencéèéinftnms par la troitfnniin^ 
dBOMfifqa^'âsavoienr eue arreeées'lQÎfs y 
qui atcendoient la venue da Meffie ; 
car il ne faut pas douter qu'il »'y ait 
eu dans cous lestempsp^mi cette nat«-. 
tion des Sages & dt&>j»is PlqâoiQjphesi^ 
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qui > p^ Ix médication cominuelle 
qa'its faifoientcie^pfophécieSyjnivoiene 
précifémem le temps att<|tiel k Meffie 
détroit parotcre« H y en a^oit même ut» 
grand nombre qui l'ajctendoiem a^^^ 
une véritable foi > Se qui fuscfiC teipre^ 
miers â croire en lai lorfqu'ik^iiiMidi^ 
lient la parole> & qu'ils virent les mîr^ 
clés éclatants qa il faifoiti Avant de par» 
1er de cette pkiloibpliie di vitie, qui d«^ 
voit defcendre du ciel par la nâiflài^c^ 
de J^lls^Chrift ^ U eftuiéceâairle de< 
faire connoître trok &â:es de Pkil^fe^, 
phes qui ftibfiftotent alors pàpm U'^ 
Juifs» Cétotenr les Pkaitfiedsr y, les? 
&bddttc)éens ficles Efl^éniens. 

Des Phanfimsi 

' LesPhaiîifieBscômmeneefenspcKaiir 
Ies:Juifs:roDsie xegnedes^Mmoflébis ^k 
dans le temp de* JioiBtth^ V environ^ 
càir qlxsrani«Mcii>qr aflDs avanlrjéfai^' 
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crédit par la pureté de leur doârrine 8c 
par l'obfervation exaâre de la loi , joinrt 
que cette doârine croit douce quoique 
régulière, & qu'ils vivoient entre eux 
dans une gramde union.Les récompenfes 
& les châtiments de la vie future qu'ils 
foutenoîent avec zèle , leur firent beau- 
coup d'honneur. A la fin l'ambition fe 
mêla parmi eux j ils voulurent gouver- 
ner : & en effet, ils fe donnèrent un pou- 
vcHr abfolu fur le peuple : ils fe rendi- 
rent les arbities de la doélrine & de 
la religion , qu'ils tournèrent infenfi- 
blement à des pratiques fuperftitieufes> 
utiles à leuçs intérêts & si b domina- 
tion qu'ils voutoient établir fur les 
confciencesj & le véritable efprit de la 
loi étoic prêt à fe perdre s'il n'eut été 
Iburenu par les Juifs fpirituels. Comme 
les Pharifiens ne penfoient qu'à fe dif- 
tinguer des autres homnjtes , ils multi- 
plièrent fans bornes les pratiques exté-^ 
rieurçs , & débitèrent toutes leurs penr 
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fées commedes traditions authentiques, 
quelqoe contraires qu elles furent à 
:Ia loi de Dieu. Ces fentimênts s mtfo- 
duilîrent infenfiblement parmi le peu* 
pie ; il devint inquiet , turbulent te 
féditieux , ce qui caufa fa ruine par la 
fuite. Jéfus-Chrift & fes AporreS n eu* 
rent pas de plus grands ennemis que les 
Pharifiens dans^ la prédication de TE* 
vangite. Ils furent la principale caufe 
de fa mort , & ils ne celferent de per« 
fécuter les Chrétiens jufqu'à ce que h 
^eftruâion de Jérufalem & du (emple 
Us eût mis dansThnpuiflànce de leur 
nuire» 

Des Sadducécns. 

Vers le temps des Macchabées , Sc 
lorfque les Juifs fe trouvet ent plus me* 
Us avec les autres nations , il s'élevât 
parmi eux deux autres feftes de Phî- 
lofophes^ qui furent Ips Sadducéens 8c 
les EiTéniens. 
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LesSaddftcéen», plus libres dam \tVLi% 
opinions, foucônoient que lame étoic 
mortelle & périflable v qu'il n'y.avoic 
a|>rès cecce vie ni récompenfes à efpé* 
cer ^ ni châtiments à craindre. Quoique 
Cette doârine pûc les conduire nacur . 
rellemenc â la corf uprioxï des mcears., 
^pendant ils praiiquoietit tontes les 
4>bferyances de la loi , du moins les 
plus e^nciettes. Ils aîoucôiem quil 
faXVM fervir Dieu , non par mccBct , & 
CDoime des éfcltves qui craignent ^ 
wbAfA'ftt amour. A Tè^vA deJeuts 
moeurs, elles éroienr £brt réglées. Ceuk 
d'entre eux qui parvenoient aux grani* 
dés magiftratures fe firent nommer les 
Juftes par excellence , tant ils avoienc 
filin d'^ojplo^ér h^ rîgaedrs de la 
joftice i afin de retenir àc xrorrigel 
eeuiil qiii pouvoie» abuf^» de leini 
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Des EJfcniens. 

Les Méniens fuivoient les kàx de 
Moïfe à la lettre. Le goac de la retraite 
les réumflbic dans des Knaifonspartka* 
lieres 6c îfolées ^ où chacun s ooblioic 
foi- même de Te dépoaiUoic de fes prcH 
près biens en faveur de la ibciécé : ils 
vi voient enfemble fans Étfte » fans 
cftentatioa Se fans |aloufîé. & fàr bfti^ 
fard onenvc^oit quehpies-unsie por* 
ter au dehors , c'étoit ponrherborifer ^ 
pour recueillir des plantes » des racines 
falutaires dont ils foulageoient lesma« 
Jades qui venoîent implorer leur fe- 
cour3« Du refte tes Efiînieas n'immo^ 
loten; pcûnt de viéUmes » n'emroieat 
mênie dans ancun tensple \ lout leui^ 
culte étoiî intériew & fpiritoek Us 
éprouvoient pendant trois ans k$ jeiv» 
nés élevés qui vcmkknc entres dans 
leur corps , & ils leur donnoient une 
ii bonne éducatioa > ^ue jamais ik A4 
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furent trahis ni abandonnés par leurs 
difciples. Enfin les Eiïeniens avoienc 
une fi grande idée de k Providence , 
qu'ils croyoieot que tout arrive foivant 
Tordre qu'elle a établi^ & qui ne chan- 
ge jamais. 11 n'y avoit ni choix ni li- 
berté dans leur fyftême. Ils difoient 
.qi|e tous les événements forment une 
chaîne étroite & inaltérable, par le 
Bioy^ide laquelle ils naifïbient non 
feulement les uns des autres, mais ea« 
core les uns après les autres. 

Jfaijfance de Jéfus^Chrifi , & établïffc^ 
ment de la Religion Chrétienne. 

Dans ce déclin de la religion & des 
af&ires des Juifs , à la fin du fegne 
d*Hérode Se de celui d'Augufte , 8c 
dans le temps que les Pharifiens in- 
n:oduif(Hent tant d'abus , Jéfus-Chrlft 
eft envoyé fur la terre pour rétablir le 
royaume dans la maifon de David , 
4'ttne manière plus haute que le^ Juifs 
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ne rentendoient > & pour prêcher la 
d^rine que Oieu avoir réfolu dé faire 
annoncer â rour l'univers. Cer admi- 
rable entanr». appelle par Ifaïe (i) le 
Dieu forr , le Père du fieclé futur , & 
l'Auteur de la paix , naît d'une Vierge 
à Bethlcehi, & il y vient reconnoître 
l'origine de fa race. Conçu du Sainc- 
Efprit , Saint par fa naiitance , feul di-* 
gne de réparer le vice de la notre , il 
têçou le nom dé Sauveur parcequil 
devoir niMis fauver de «o^ péchés. 

Enfin Jéfûs Chrift commence à prê- 
cher fon Evangile , & à révéler les fe* 
crets qu'il voyait de toute éternité au 
fein *de foçi Père. Il parcoure toute la 
Judée qu'il remplit de fes bienfaits ; 
Seçojurable au^ malades, miféricor- 
-dieux envers les pécheurs dont il fc 
montre le vrai Médecin par l'accès 
wqu'U leur donne auprès de lui , faifan£ 

il) Ifaïc , chap. 9 , v^f. 6^ 
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fftdfefltiv mn hmomes une ^motki de 
«ae dmorar qnt nf avoit jamais para 
^«"ea fa perfmne* U annonce de hauts 
myOeres j maie it les confiame par de 
grandi miracles. Ucotmoande de gcan« 
deschofesj mais U donne en même 
temps de grandes kmieces Se de grands 
exemptes. Ceftpar-U auflî <pi*il paroît 
plein de grâce 8c de vérité, & nousrece» 
^ons w« de (a pléninide. Tow fe fba- 
tient en (a peribnne : fa vie, h èoAntm, 
fes nwracles, tont confcourt ày faire voir 
ie Maître dn genre humain & le mo- 
^le de la perfeâion.. Ses miracles font 
drun ordre particulier 6c d'un caraâere 
fiouveau \ ils tiennent plus de la bonté 
<]tte de la puiffance , ôc ne Airpren^ 
uem point tant les Spe€fcatears qu'ils 
les touchent dans^ le fond du ci^rnr. H 
les fait avec empire. Les éimùns 8c 
les makdies^ lui ohéiflent : les aveuglas 
nés re çoive n t la vue : les morts ferrent 
de leurs tombeaux ^ Se tes péchés font 
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remis. Qupiqu^U is^ myoy4 pour loue 
le monde, il tiA s'adctiTe d'^kmrd (}»'aux 
brebis perdfnts cte la mtifim dlfraâ^ 
auxquelbs il écoir pincipetenœc etw 
voyé ; ma» il prépaneatiffi l^Yoèç à la 
converfion des GmùflSi Um femme 
Samaritaine le (etfooiifiîft peur EeCbriA 
qœ fa^nacioi» atcefildeit aiifiî-bien ^^ 
1^ Juifs. 

Voici donc rnie* neévelle cendàiee 
& un nouvel ordre de chofes. On ne 
parle phtô aux en&nts de Dieu^de ré- 
conapenfes tempof eUies ; Jéfus^krift 
lourmoarre une vie future9& ks tenant 
fiifpendus dans cette atceme , i( leur 
«ppreiidf i £9 détacher de toutes les ebo* 
k% feaâbles. Jéfus^Chcift qui même 
MOk liommes une nouvQlte voie j en- 
tre t^uik' pfemier. B prêche des vcri* 
fés pures qui étourdiATent les hommes' 
g^^ffiets Se néanmoins fuperbes. Il dé- 
couvre loiçiieil caché ôc iliypocri- 
fie die^ Phacifiens 9^ de5 Doâeursvde 
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U loi» qui ta cocrompent par Uurs. 
fkufles interpréutions. Au milieu de 
fes reproches y il honore leur miniftere 
&' la chaire de Moïfe où ils (ont a0i$ \ 
il fréquence le temple donc il fait ref- 
peAer la faitotetc ,: & renvoie aux Prê- 
tres les lépreux qu'il a guéri5« Par- là il 
apprend aux . hommes comipenc ils 
doivent reprendre & réprimer les abus 
ians préjudice du : milûftere établi 4e 
Die^.. ^ . ^ 

Cependanties Pontifes & lesPharî- 
fiens animoiehc contre Jéiîis-Chrift le 
peuple Juif, dont ils avoienc tourné la 
religion en fupei:ftitiojis. Ce peuple ne 
peut fouil^ir 4e Sauveur du mondip, qui 
l'appelle à des pratiques foUdes , mais 
difficiles^ Le plus faint & le nneilleur, 
de tous les hommes , la fainceté & la 
bonté même , devient le plus haï. 11 ne 
fe rebure pas & ne cefTe de &ire du 
bien à fes citoyens ^ mais il voie leur 
ingratitade. 11 en prédis le châtiment 

avec 
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AvecUrmes, & dénonce à Jéru&lem 
fa chute {prochaine; Cependant la ;a« 
laufie des Pharidens Se des Prêtres le 
conduit i un fupplice infatne. Jéfus» 
maître de fa vie & de toutes chofes , 
s*ftbandonne vôlontairetnenri lafureuc 
des méchants , Ôc offre le facrifice qui 
devoir êtf e l'expiacioci du genre hu« 
main. A la croix , il regarde dans les 
pfophéties ce qui lui refte à exécuter j 
iï l'achevé , & dit eofin ; Toutejl con* 
fùmmé. il tneurt : il refTufcite le troifie- 
meîour^ilapparoit à fesApotres^ ils lé 
voient , ils lui parlent , ils le touchent ^ 
ik font convaincus^ Pour confirmer la 
féi (k fa réfurreftion , il £e montre i 
diverfes Ibis à eux , & en différentes 
ciNK:onftances \ & après leur avoir don- 
né les inftruâions néceffaires pour la 
prédication de fon Evangile, il monte 
aux cieux en leur préfence. 
^ Lorfqu'on veut examiner TEvan- 
^W avec artention , la belle philofo^ 
Tome L N 
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phie qu'on y trouve répandue! que les 
idéps qu'il nous donne de lauteurde 
notre être font nobles & pures ! Ses 
préceptes , qui font de la plus fublime 
f;igefle,Vonfondent Torgueilde t'efprit 
humain , & nous donnent en même 
temps les véritables règles pour nous 
conduire dans la fociété. Pardonnes 
à vos ennepiis , nous dit Jéfus-Ghrift j 
rendez-leur le bien pourle mal : foyes 
doux , humbles, miféricordieux j foye^^ 
charitables envers les pauvres. Avant 
d^ôter la paille qui eft dans l'œil de vor 
tre voifin , ôcez la poutre qui eft dans . 
le votre. Enfin il promet la vie éter* 
nelle à ceux qui marcheront dans les 
fentiers quHl leur trace de toutes les 
vertus. Les plus fages d'entre tous les 
Rlulofophes nous ont-ils jamais prof 
|ft>fé une morale auffi belle & d auÛi 
grandes vérités ? 

Xorfque nous parcourons les écritU'J»^ 
):es avec un véritable deÛTein de aou). 



dby Google 



W 



des Philofophe^: * x^r, 
înftruire , noiis y voyons ciairéiiieni; 
que la confloiflance du vrai Dieu n*a 
jamais été éteinte clans refprit de tous 
Us hommes. Elle s'eft confervée depuis 
Adam jufqu à Noé , depuis Noé jufqu'i 
Abraham , Ifaac & Jacolp^ Se depuis 
ces Patriafches, chez la nation des 
iK\ï(s jufqu'â Jéfus^Dhrift. 

Les événements arrivés depuis le 
commencement du monde nous foue 
voir le genre hftmain toujours fous la 
main du Créateur , tiré du néant par 
fa parole , confervé par fa bonté , gour 
verné par fa fagefTe, puni par fa juftice^ 
délivré paPfa miféricorde , & toujours 
alfujetti àfa puifTance j enfin racheté, 
par la nailTance & la mort de Jéfus^^ 
Chrift. 

Ce qu'il y a d adftiirable dans TE- 
Vangile,c*eft que Jéfus-Chrlftn'y traite 
aucune de ces queftions frivoles , agi* 
tées dans les écoles philofophiques dé 
k Grèce & de^ autres nations > fur 1;^ 

Ni| 
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* ajéêtionidU monde , iur le cour$des.af> 
tn96 fut l4Q9Q4iiire queDieuicienc dans 
1^ gQUi^^neaiqnc de Tunivers^ (k fur 
le$ autres qaeâions donc on difputoit 
en vain depais tant de fiecles. Jéfos* 
Qkfift nous appiend feuleoient que le. 
fi^uyeub.bîeajCQn^e dans k pratique 
des vertus qu'il nou^ enfeigne , & qui 
doit iK>us ccmduire à une fin bienheu- 
reufe. Ceft aux pieds de fon Evangile 
que viennent échouer tc»us les fyftèmes 
des PhitofQphes^iUes ané^tic tous» 
&.faic voir leur fau^Feté^ 

S'il y a. encore aujourd'hui quelques 
nouveaux Phik>fo{>hes qui oflnt les fou*» 
tenir , ceft qu'ils n'ont pas une parfaite 
GQonoIflwQSi de la yéritable religion^ 
S'ils vouloient s'inftruire , s'ils vo«* 
lotions iopipQ&r fiteaçe k leiKs ^ns^ 6c 
aliU «oulQi«m. fe^* renferiwr pendant 
quelque^ temps au fond d^ leur ame » 
^'eft à-dite^ dwÂ ceiw pi^çk où la vé-. 
litc. fe fait e»ândi;^ ijc^M oa vew la. 
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chercher <ie bbhne fbi^ ilis conhoî^ 
troienc eh quoi confiée le iotwreraiti 
bien I 6c ré viendraient "de leurs er- 
reurs 

Je crois iqu*on voudra bien me peN 
mettre de m'arrèterun moment po4lt 
parier d'une opinion finguliere (fui îe 
trouvé au fujèt de l'Evah^tedansFoo- 
vrage d'un notiveau Pl^oifophe , <pi 
mérite d'être * relevée. 11 s'expowe 
ainfi {i) %% : La majéfté des Ecritures 
n m*!Ctonne jlaÊ^tetè'dé l'Evangife 
» parleà thon cteor. Voyez des livras 
M des Ph'ttoTof^eé avec toute lear 
I» pompe : qu'ils lont .^its près ^ 
m celtti<-li t Se poiiiteît-il qu'un livre 
•» (i fubtime & fi ômpie fôt l'ouVoGge 
»> des hommes ? Se peut^^ii 'que celui 
m dont il fa!it Thiftoire fdk'titi'hdmme 



(i) Dans le troiâeme yoluint d'Emile, édi- 
tiottJe 17*^1, page 16^, far le ficurJcaiH 
Jacqttts-Roufleaii. 
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fi lai- même , &c. » ? On ne peut alîa» 
rément s'exprimer avec plus de no- 
bl«ffè 5^ de vérité , & parier plus fage- 
ment de l'Evangile. Auffi cet Auteur 
eft-»il un des meilleurs Ecrivains de no' 
rre fiecle j & je regrette qu'il ait répatt* 
du dans fes ouvrages des /bphirmes', 
des contradiâiotls , & dès fentimetlts 
que |e crois oppofés à la religion qu'il 
profelTe. 

Après avoir fait de l'Evangile le bel 
iloge que je viens de rapporter, il dit, 
. quinze pages enfuite ( i) : Avec tout cela 
ce mime Evangile efi plein de chofss 
incroyables j de chofes répugnantts à la 
taifon , £• qiiil ç/? impoffibte à tout hom^ 
fne fenfé de concevoir ni £ admettre. 
J'aurois voulu que cet Auteur nous 
eut cité ces chofes incroyables ic répcr» 
gnantes à la raifon. Je crains que mal- 
gré l'éloge qu'il a fait de l'Evangile , il 
ne foit pas adez inftruit de la maniera 
dont il faut Pétudier.^. qu'il n'ait p^ 

(OFfagfttSj. 
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fait une a(Tèz exaâe concordance des 
quatre Evangéliftesj & qu'il ne fe foit 
pas apperçu que tel paflàged'ùn Evan- 
gélifte qui paroît obfcur , eft explique 
par un autre. 11 n'ignore pas fans doute 
ee qu'on a dit il y a jong temps , que 
dans l'explication des Ecritures la let- 
tre tue , mais que Tefprit vivifie. Je 
pehfe donc ( cependant "je pourvois 
peut-être me tromper) que^lorfque cet 
Auteur a dit qu'il y ayoit dans l'E- 
vangile <les chofes incroyables , lépu* 
gnântes à la raifon , & qu'il eft impof- 
fible a tout homme fenfé de cionçevoir 
ni d'admettre , il a voulu parler entd^ 
autres chofes de ce pl^Tage de Saint 
Mathieu ( i ) , dans l^uel il eft dit i 
9» Qu'un jour un Juif, fe préfcmiam: 
» devant Jéfus-Chrift ; lui dit : Boa 
•1 Maître , que faut^-il que je faiïè poirr 
w lïîériter la vie étemelle ? Jcfus-Chrift 



(î> Saint Matbicii, chap. i^, vcrf. ii; 

Niv 
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w lui répondit : Pourcjuoi m^af^el- 
M le2«v^ous bon ? il n'y a que Dieu 
s» qui foie bon : mais Ci vous vott- 
f» lez mériter ia vie éternelle , obfeiv 
$» vez les-Onnixianciements. Le Juif 
»». lui ayant demandé quels ils croient ,~ 
w Jcfus^Chrift lui dit : Vous ne fere» 
M. point bomicide ^ vous ne commet- 
n trez poiûc d'adukere^ vous ne porre>* 
9» rezpoîiitdefauxtémoignage.Hono^ 
w rez v»are^cre & votre 'mece , & ai- 
«I mez viotre ptochain comme vou»» 
n même »'&c. Seigneur, lui vépendtt 
M ie Juif) comme : j ai reMGUi^^cei cùok^ 
M mandements ^depàis ina jeiinéi&j^ 
M que me refte-t^il encore à iaitei 
*» Alors Jéfus^^hcîtl ( qui lifoic dans 
!• le fond du cèàat dece.Jaif^ lui àiu 
j* Si yQU>s mileà être pttsfaàt , v^^idex 
M ce q^e vc^is^poifrédez ; donae^-^en le 
J» prix ^ui pauvres « t^us aàf ez un^ér 
w for dans le ciel > & enfuite venez» fie 
M me fuivez» Le Juif ejatendanc ces pa* 
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f» ïoles ife redica trifte y car îl po(fêdoit 
9» àh ^(ânds biisns. Lorfqd^tl fe fut 
é éloigné, Jcfus-Chrift dit iftsDif- 
» cipl^s : £n vécicé^ je ^vous le <tis , il 
I» eft difficile à un honnne4:«che d'en-^ 
9» rrer dans le royaume des dfe^x ^ St 
p je vousTépete qu'il eft plus facile i 
•> un chameau de pa(Ièr par lé trott 
»» d une aiguille, qu'à on hi^mme ricbi 
» d'entrer dans le royaame46$ ciéût <»% 
Le cohfeil que Jéfus-Chrift donnôic i 
ce Juif parcot efFeâlvemenc de^diiîdli 
exécution ^ d ailleurs , d les ricbe^ dion*» 
noient cous leurs biens 2LXi% pauvtes ^ 
ies pauvres en feroient ^uc-krè ma 
plus mauvais ufage que les tichesr Nlaig 
nous devons penfer qi^ lotfqueOieci 
a permis qu'il y eût des ridies 8t de» 
pauvres , la fageflè de fa providence % 
voulu que cela fut ainfi » poi^ efi^ete^ 
nir Tordbe - dam (a-' i(bdié<é^ car fi tou$ 
W 4iommes woiem-éti-'ett riches ^it 
J)auvres , dft «Ô£>Aé't»e«ôt <létf èît^ , 

Nv 
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4tant ncceflaire pour la faûwnk qtfilf 
<lépendinc les uns des autres. Âuffi 
voyons nous dans TEcricure que Dieu 
jàvoic coinblc de biens ceux ^ai: étoienc 
ides hommes fages^ jparcéqu'ils faifoient 
un boii ttfage de leurs rithefTes , tels 
qu'étoieur Abraham , Ifaac , Jacob j 
Job & les autres , dont il avoit récom* 
penfé les vertus en leur donnant des 
biens ten^porels. • 

jj^ Si l!Auteur que j'ai cité s'étbit ref- 

fouveiiu4u paflage de Zachée , & s'il 
lavoit compare avec celui de ce Juif, 
peut-être ne fe feroit-il pas exprimé 
comme il a fait. Saint Luc rapporte ( i ) : 
Qu'en ce temps4à Jéfus-Chrift paflànt 
près de Jéricho , il y eut un homme, 
nommé Zachée qui étoit un des prin. 
cipaux Publicains , & très riche. Il defi- 
loit de voir Jéfus Chrift & de le connoî- 
^^ \ mais il étoitidé ii petite. taîlle^A: la 



i*«*i« 



<i) Saint ln^i cjbap.. Ay » Tcr£. x^ 
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in altitude du peuple qui fuiv6Î< Jéfus^ 
Chtift étoic fi grande y que défeipérant 
de le voir , il fe fit monter fiir un fyf o* 
more qui ctoit'fur le chemin pat le- 
quel Jéfus-Chrift venoit. Lorfque le 
Seigneur fut proche , ayant levé les 
yeux & apperçu Zachée , il \m dit : 
Defcendez , parccqu'aujourdliui ; irai 
demeurer chez vous. Zachée fe rendit 
promptement chez lui , & lorfque 
Jcfus Cbrift arriva , il fe jetta â fes 
pieds ,: & lui dit : Seigneur ^ je dânm 
la moitié de mes biens aux pauvres j &Jl 
y ai fait tort à quelquunje rends le ijua* 
druple. Jefus-Chrift ne dit point à Za- 
chée : Vous n'en faites pas aflisœ > vefl* 
dez tous VOS biens , donnez en le prif* 
AUX pauvres , venez & me fui? to. i&^ 
ïin dit Amplement : Lefalut ejl entré 
aujourd'hui dans cette maifen j parceque 
'Zachée eft aujji fils ■ d* Abraham , 5* /!r 
jKf de V Homme efivenu chef cher ^fait* 

i^erceux^quiétoiempjéris^ - - 

If v| 
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Je croîs qu^it n'eft pa$ difficlfe i% 
concilier ces deux paffages.» & d'en 
connoître le véritable fens. Jéfus-Chrift 
avoulanott$ fadre eoceodre que cour 
homme. ri^Iie^ui fera un bon afagede 
ies biens , qui feta^de bonfies œuvres.» 
qui exerc^a la cbariré envers les pft«- 
irres > & qui n'emploiera pas fes ri- 
chefTes à fatisfaire fes pa(fions» & fe 
livrer à toutes fortes de plaUics y peur 
mériter k vie éiertielle , qu'il a profnife 
i.ceiix qui pratiqueront les vertus qu'it 
a enfeiguées. Dans le temps que Jéfus^ 
Chriâ: vivoîc parmi les Juifs > il fré» 
quentoit les }iomaies ricbes^ & ne les 
^ligeoic.pa^tousde donnée leurs l>ieii$ 
fux p^iivres« Lazare qu'il rellafçit:^ 
était UO: tKHnme riche. L'Evangile diç 
que Jéfus-Chrift aimoit Lazare : Mara- 
the & Marie fes fœars lui envoyèrent 
^e> ^orfqu^.Laapare fu: togabé mat- 
Udil • Si^igne^Ui: ^ celu^i, ^ue vdvs aioieit 
eft malade. Loi:|qnex^^deme» riiq^- 



i.V. 
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«{es principaux Pharifîens ^ te hômmr 
riche (ij , vim pendant tamiieconfut*- 
ler Jéfus-Chrift « il he lui dit pas de 
vendre cous Tes biens, & d'en donner 
le prix aux pauvres 'yïïU contenta de 
Tinftruire des vérirés .(|tt'it ignotoi& 
Quoiqtie nous ^yons dans un fîecle 
où les mœurs forx très cofrompoes , ic 
qu'il y ait beaucoup de Philoibphe^ 
qui ne cherchent (|u'à détruire k reli- 
gion par leurs di&ours tk par tes livret 
pernicieux qu'ils répandent , il eft cer- 
tain qull y a un u<$ grand nombre de 
personnes riches qui ne fe font pas laiffé 
féduire , & qui font un très bon ufage 
Àe teur^tichefles. Elles foht dans le fe- 
çret des aiini6nes coalidérables , & de 
bonnes aâions qkû nç font connues 



(i) Lorfqirll vint pour enfcvcrrr Ith^^ 
Chtift i! apporta cent litres ât parfums et 
«nyriirt & â*aloès qui cMtoient be4iiGêb{ é'a^ 
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que de Dieu. Elles fuiveYic exaiflÈemétfr 
. le précepte de TEvangile , qui ôrdoiïne 
que la main gaueiie ne fac^e pas ce que 
fait la dfoiter 11 eft donc aifé de recon- 
fioître la faafleté de ta propofiriott dé 
l'Auteur que fWi cîcéf, lorfqu'il a 
dit qu'il *y avoir dans TEvangile des 
chofcs répugnantes à la raifori , & qu'd 
tjl impqffible à un homme fenfé de con^^ 
cevoir ni <t admettre. Nous n'avons pas 
bfefoin àt% raifonnements fophiftiques 
des Philofophes pour iious^ faire con- 
fioîrre les .devoirs qui nous font pref- 
crirs chacun dans notre état par ce livre 
il fubTime# 

Cette divine phïlofbphie s'étant ré- 
pandue dans lé monde , elle commença 
â faire papoître ta philofophie païenne 
'bienfrivole^.cependant les miraclesque 
firent les Difciples de Jéfus-Chrift y 
& les vertus que les Chrétiens pratir 
querent » neparem pas domter Torgueil 
é^ ceux qui Éiifoient alors profeflioA 
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^ f^gè^Te; ils pefifterenr dans \tm^ 
opinions , & regardèrent le^ Chrétiens 
comme une nouvelle feâe de Philo- 
fophei contre, iefquels ii& croyoienc 
pouvoir auâi pcoblétnaûquement difr 
putec » qiie contre les autres» 

Comme f Ecole Philofophique d'A^ 
lexandrie ëtoit , dans le temps dont je 
pfrle, celle qui jouiffoit jde la plus 
grande réputation dans- le monde i 
elle devint encore plus célèbre lors- 
qu'elle fut éclairée par les^ lumières d(^ 
TEvang^le que lui prêcha KEvangélifte 
Saint Marc , qui fut le premier Evêque 
d'Alexandrie.Quoique le caraârere des 
««gyptiens fût bien changé, ilsavoienc 
cependant confervé une partie de cette 
folidité de génie qui les avoir toujours 
diftingués des autres nations , fur-totu 
dans le temps où ils étoient en réputa^ 
tion de fageiTe \ & locfque la Religion 
Chrétienne leur fut annoncée , plu* 
4^ç$ reçiUaflerent^ &il y eut eutra 
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les Cbrériehs Se les Phiiofophes iû 
Fécole id'Alexandrie une émularîoti 
qui produire les plus grands effets, fur-^ 
tout pour raugmentationilelliteHgion^ 
dont la pratiqué fut portée en Egypte 
à un degré de fcîence & de perfedioti 
quifurpaflfbit toutesles églifesd'Orientj 
auflî venoit-on de toutes parts étudiet 
d Alexandrie. On affiirc que Saftt 
Marc y établit auffi une école pour ex- 
pliquer la religion ,c*eft-à*direrfccriture 
Sainte qui comprend toute la religion. 
L'Hiftoire EccléHaftique nous apprend 

' que cette école devint très fameufe, 
qu'elle eut toujours à fa tète des hotty- 
mes pieux & favants , <leux qualité^ 

^ né^effaires à ct^x qui font chargé* 
d'inftruire les autres» 8cqu*elle pro<feli- 
fit par la fuite plufieurs faints Evêques 
& Dodeurs qui donnèrent un grand 
tuftre à cette école. 

Mais celui qui apaflK pour Un derf 
plus fayancs Kiilofophres de ce tempsi* 
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U » qui s'^ft acqais k plus belle répa- 
tation parmi les Oo^ftear^.de FEglife» 
eft Origene, qui fut un des plus beaux 
ornements de l'Ecole Chrétienne d*A- 
lexandrie. 

O R I G E K B. 

Origene a été un des plus beaux gé- 
nies & des plus favants PhUofopfae^ 
qui aient âeuri dans le troifiemeHecle 
de la primitive Eglife. Il naquit à 
Alexandrie Tan 1S5 de Jéfus-Chrift ^ 
& fut nommé Adamamius^ foicâcauf<^ 
4e fon application infatigable au tra* 
v^il , fbit à câufe de lia ferniecéqu'il^t 
paroître xlans les tournaenj'pottr la foi 
catholique. Léonides foa j^erequî foufr 
frit le marty^re durant la rperfécunioa 
de Sévère > 1 an deuiç cent deux de ïïtk^ 
carnation ^ Tavoit élevé avec le plui 
grand i<Âxu IX «ut pour maître Saint 
Cléuaent <!' Alexandrie i & à 1 «ge dd 
iS ans il fuccéda â ce :graiid hiomoio 
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dârts là place de Câtéchifté , ett^pldî 
important deftirté à expliquer TEcrï- 
ture Sainte & ehfeignet la Théologie. 
L*étendae de fa fcience croit prodi- 
gieufe, ce qui afairdtre à Saint Jérôme 
qu'Origene éroit un grand homme 
dès fon enfance.* Il eut dans fbn école 
un grand concours d'Auditeurs dont 
les uns étoient Chrétiens & le$ autres 
Païens J il fortifia les premiers dans la 
foi , & convertit un grand nombre 
des autres. On compte tant de mar- 
tyrs parmi fes difciples , qu'on pouf^ 
roit dire qu'il tedoit plutôt une école 
de martyrs^ue de Théologie. Il enfei^ 
gtK>it U f ei^iod aux filles & aux fem-^ 
mes . audi bien qu'aux hommes \ &C 
pour prévenir le fcandale & la calom-- 
«ie , il fe fit eunuque , ayant pris rrop à 
la lettre ce que Jéfus-Chrift dit dans 
TEvangile des eunuques volontaires. 
Certe aârion étant devenue publique fit 
grand bruit , ô^ fut interprétée diverfo* 
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. ment. It fit un voyage à Rome en Vziir 
née deux cent onze , & publia à fofi 
retour plufieurs ouvrage^ qui lui ac- 
quirent une réputation extraordinaire, 
& lui attirèrent une foule d'auditeurs, 
& entre autres Grégoire , depuis Evè- 
que de Néocéfarée, furnommé Thau» 
maturge à caufe de les miracles. Se mis 
au nombre des Saints. Mais Démétri u$, 
Evêque d'Alexandrie , ayant conçu 
de la jaloufie contre Origene, chercha 
dans la fuite divfrs prétextes pour lui 
nuire* L'un des premiers & dçs plus 
injuftes fut d'avoir prêché en Tannép 
deux cent feîze dans tes églifes de la 
Paleftineà lapti^eredes Evcques, quoi* 
qu*il ne fût pas Prêtre. Quelques anw 
nées après ayant été cwrdonné Prêtre à 
l'âge de 41 ans par les Evêq^es de 
cette province , cette ordination faite 
par des Evêqwes étrangers , fans la peir 
.fuiffion de Dén^étrius ^ ririita de x^vir 
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veau contre Orîgene iju^il chafTa cf A- 
lexandrie. 

Origettç a compofé un très grand 
nombre d^excellents ouvrages , dont 
la plupart nous font reftés, & qui le 
font regarder comme un des premiers 
Pères de l'Eglife. On j remarque une 
modeftie \ une douceur , une humiliifé 
admirables , un génie élevé , beau & 
fublime y un favoir profond , & unie 
érudition très vafte. D'ailleurs, les 
mœurs de ce grandibmme étofient èà 
la plus grande pureté , & U avoir uti 
%t\e ardent pour t^panclte les vétitis 
de la morale d^ rEvangile. Gependanc 
il ne 'fut élevé àaacuhe dignité ecclé- 
fiaftique. On si prétendu quUl ixàïc 
'tombé dans quelques erreurspour avok 
été trop admirateur de Platon j mais il 
faut s'en rapporter aiïx Dodeut$ Chré- 
tiens de fon temps qui étoient plus 
inftruit^ que nous , & voyoicnt les cl»- 
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fj^sde plus près. Ceux qui fou^iaiteront 
connoîcre plus i fond la vie 6c les ou- 
vrages d'Origene , pourront confuiter 
M» du Pin , tom? premier de fa Bi^^ 
biiothequc dts Auteurs EccleJiaJiiqueSj 
^ le Père Doucin , Jéfuitç , dans fon 
Hijloire de VOrigénifme* 

Etat de la Philofophie fous les fuccef 
feurs des dou:(e premiers Empereurs^ 

Uhiftoire de TEcole philofophique 
d'Alexandrie » $c les vies des Philofo* 
phes Séneque , Pline & Plutarque 
1^7 ayant c^ligc de m'ccatter de Tordre 
chronologique , trop difficile à obfer-. 
ver dans de. pareilles routières , je fuis 
obligéde remonter à l'année ^6 de Jé- 
fu$«CHrift, ppur faire connoître en quel 
éfat fe trottvoiç alprs la phifofophie , & 
l!ufage 'qu'en firent les fuccefleurs des 
d^.9e premiers fmpereurs. 

Après la vopit de Doraitien , Nerva 
ayâm é^ cb^iâ pour foccédei: à ce. 
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Prince , S^ fon grand âge ne lui per- 
mettant pas de réparer le défordre & 
la confufion dans laquelle étoienc tom-' 
bées les affaires fous les règnes prccé- 
detKs, U choific Tf ajan pqj^r fou fuccef- 
feur. Ce Prince , doué des plus belles 
qualités, rendit TEmpire tranquille au 
di^dans , &c triomphant au dehors. On 
ne iceflbii: d'^duiirer un (i bon Prince j 
auflî avoit- il pour maxime quilfallo'u 
que fcs citoyens U trouvaient telquil 
eût voulu trouver lui-même VEmpe* 
reur ^ s' il ut été JîmpLe c'uçyen. Heu- 
reux que fon ivrognerie Se (ts infâmes 
amours , vices déplorables dans un (i 
grand Prince , ne lui aient rien fait en- 
treprendre contre la juftice ! A des 
jours fi avantageux pour l'Etat fuccé- 
cterent ceux d'Adrien , mêlés de bien 
& de mal. il rebâtit la ville de Jérufa- 
lem \ mais il en bannit les Jui^ tou- 
jours rebelles à l'Empire. Uitude de la 
philofophie qui ctbit devenue mépri^ 
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fable fous Ie3 premiers Empereurs par 
l'efprit d'intrigue que la révolution de 
TEtat & la foiblefle du Gouvertîemenc 
y Ht naître , commença à refleurir fous 
l'empire d^Adrien, ^^fpus^fes fuccef» 
feurs, de telle manière quç ces Priq^ 
c^s eux-mêmes fe piquoient d'ctrç 
Pbilofophçs, Çc prireiii: plaifir aux 
fjaiteries qu'on leur faifpit, en Içscorn-^ 
plimeiuant Au cette nouvelle qualité t 
cpmme il arriva aux Empereurs Marc 
Aurelç 8c Cçmmpde , lorfqu'Athç- 
Dagoras & Saint Juftin, députés des 
^glifes Grecque^ , les harangperenç 
pour les informer de la Religion Chré-? 
tienne. Trajan , par la qualité de foi> 
ef^rit ftudieux , avoit déjà commencé à 
devenir favorable au3f Lettres. L'Hif- 
tpipe naturelle de Pline , qyi avoit paru 
^us Vefpaden ^ & les Ouvrage^ d^ 
Di^ Çhryfoftomç qi|i avoit fajt des 
tfaités de morale & de phyfique , cot\^ 
«rjblierçnp à faire rçvivre cet çfpr^t <J99 
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Plurarque infpira à TEmpereur Adrien, 
comme il avoit déjà fait à Trajan-; & 
•fes ouvrages , qui furent fi favorable- 
^ naent reçus du public « réveillèrent en 
ce même temps-U le goût de la philo- 
fophie \ en quoi il fut fécondé par Fa* 
vorin, Secrétaire de l'Empereur. Cet 
amour de la phiiofbphie qu'Adrien ré- 
tablit à Alexandrie , par les Savants 
qu'il y envoya , continua fous fes fuc- 
ceflTeurs par les foins d'Epidete , qui 
fut Précepteur d' Antonin Pie ; par les 
ouvrages de Galien , Médecin des Em- 
pereurs, & le plus bel efprit de fon 
fiecle j par ceux de Diogene Lacrce j 
d*Hérodes Atticus , difciple de Favo- 
rin ; de Paufanias ; d'Aulu-Gelle j de 
Prolomée, cet Aftronotneli^élebre \ de 
MaximetleTyr, qiiifut Précepteur de 
Marc Aurele, & de quantité d autres 
Sivanrsqui lesfttivirent;lefquel$, ani- 
més fucceffiveraem par l'exemple & la 
pf^oreârion des Empereurs , firent revi- 
vre 
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Irre l'amour àQ la philofophie dans ces 
Cecles-làpar leurs beaux ouvrages. L'on 
peut dire qu ils furent le règne 4e la 
philofophie le plus brillant & le plus 
utile au genre humain , même préfé- 
rable à celui de l'ancienne Grèce , par- 
ceque ces derniers Philofophes enfei- 
gnoient aux Empereurs Romains Tare 
de gouverner fagement leurs peuples. 
Effedixiiement l'Empire Romain ne fut 
jamais plus heureux que fous ces Em- 
pereur^ philofophes. ^Quel homme 
qu'AntoninPie , qui adopta Marc Au- 
rele le fage & le philofophe ! En ces 
deux Princes parollfeoit deux beaux ca- 
ractères. Le père, toujours en paix , eft 
toujours prêt à faire la guerre. Le fils , 
toujours en guerre , eft toujours prêt à 
donner la paix à (qs ennemis & à l'Em- 
pire. Antonin lui avoir appris qu'il va- 
loir mieux fauver un feul citoyen que 
de vaincre mille ennemis. Les vertus 
Tome I. O 
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de ces deux Ânconins rendirent ce nom 
les délices des Romains. La gloire d'un 
(\ beau règne ne fut effacée ni par la 
nioUede de Luciuis Verus , 6rere de 
Marc Âurelé > & fon Collègue dans 
r Empire , ni pat les brutalités de Com- 
mode , fon fils & fon fuccefTeur. Celui- 
ci , indigne d'avoir un tel père , fur mi^ 
i mort par fa maîtrefle & fes courti* 
fans. Son fuceelleur Pertinax f vigou- 
reux défenfeur de la difcipline mili- 
taire , fut immolé à la fureur Aes fol- 
dats féditieux qui l'avoient élevé mal- 
gré lui à l'empire. Didius Julianus» qui 
lui fuccéda , fut tué par Sévère Afri- 
cain , qui s*en empara. Il ne put pas 
mettre la paix entre fes enfants. Cara- 
calla fon fils aîné ^ au(fi-t&t après la 
mort de fon père , tua fon frère Géra , 
Empereur comme lui , entre les bras 
de Julie leur mère commune. Il paflà 
(a vie dans la cruauté & dans le car* 
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iiage, & s'attira i lui-même ane more 
tragique. 

Héiiogabale fon fils devint auffi rot 
après par fes^ infamies Thorreur du* 
genre humain » Se fe perdit liii-mème. 
Alexandre Sévère , fon. parent & fon 
fucceJleuf , vécut trop peu pour le bien 
Aes peuples : fa mère » qui le gouver* 
noit» fnt caufe de fa perte comme elle 
l^voit été de fa gloire. 

Pendant ces temps TEglife encore 
naiffante rempUiToit toute la terre » 
non feulement TOrient où elle avoic 
commencé , c*eft-à-dire la Paleftine ^ 
la Syrie, l'Egypte, TAfie Mineure > 
la Grèce , mais encore tout l'Occident* 
ICétoit entre fes bras que fleuri (ïoit la 
véritable philoïbjAie malgré les per- 
fécutions. Le fang de fes martyrs la 
rendoit fécoffle. A l'égard de la phi- 
loibphie païenne , les défordres & la 
guerre qui regnoient dans l'Empire , 
empèchoienc les Princes de la cultiver 

Oij 
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& de la protéger. Après la mort d'A* 
lexandre Sévère les affaires fe brouiU 
lerent d*une terrible manière. On ne 
voyoit qu'Empereurs élevés & pref- 
que aulli-tôt détruits; Enfin Conftantin 
paivient i TEmpire (i). Il eft vido- 
rieux de tous kl ennemis paoïla pro« 
tedion vifible de Jéfus-Chrift., Les 
perfécucions cefTent , il donne la paix 
a TEglife, il la comble de biens , âcil 
embrafTe le Ch|:iftianirme. Quelque 
temps après, ceft-à-dire Tan 325 de 
JéfusChrift, il fait aBembleren fa pré- 
fence dans Nicée , ville de fiirhynie , 
le premier Concile Général , où trois 
cents dix-huit Evèques condamnent le 
Prêtre Arius , ennemi de la Divinité 
du fils de Dieu, & dreflent le Sym- 
bole où la Confubftanmlité du Péré 
& du Fils eft établie pSc TEmpire eft 
maintenu dans la plus grande tran- 
quillité. 

{i) L'an de/érus«Cluift aois centdouze« 
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Les troubles dont TEmpire avoit été 
agité depuis le règne de Marc Aiirele, 
c*eft-â-dire pendant environ 115 ans, 
avoient prefque anéanti les études 
parmi les Païens ; mais elles s'étoienc. 
confervées parmi les Chrétiens , qui 
^voient eu de très favants Evêques , & 
de grands Doâeurs , malgré les perfé- 
cutions que FEglife avoit fouffertes. 
Quoique tous les Empereurs jufqu'à 
Conftantin enflent été païens , ils n'a- 
voient pas donné grande protedion 4 
leurs Philofophes* Je n'en vois que 
deux pendant ces temps-là 9, qui méri- 
tent quelque confidération j ce font 
Plotin & Porphyre dont je vais par- 
ler. 

P L O T- I Nr 

Plotin, natif de k ville de Lycopo- 
lis en Egypte, fut \m célèbre Philofo- 
phe Platonicien dans le troifîeme fie^ 
rfe. C ctoit le plus beau génie de fon 

Oiij 



dby Google 



jif Jîiftoîrc ahrcgcc 

temps ; mais il avoir àts idées finga^ 
lieres 8c extraordinaires , éloignées de 
la précifion & de la netteté neceffairés 
i ceux qui enfeignent les autres. 11 ne 
voulut jamais fe laifTer peindre \ , de 
quand fon difciple Améliùs Teiî pria » 
il lui dit, en lui montrant îon corps : 
N*cft'Ct pas affc:[ de porter partoui 
avec nous ceue image dans laquelle la 
nature nous a formés ^ fans vouloir en^ 
€ore tranfmettre aux Jiecles futurs une 
image de cette image ^ comm^ unfpec^ 
tacle digne de leur attention ? 11 avoic 
étudié pendant onze années fous Âm« 
monius , Pbilofophe Chrétien, le plus 
habile Profefleur de l'Ecole d'Alexap- 
drie. Plotin avoit été jufques chez les 
Perfei & les Indiens pour s'inftruire de 
^eur philofophie. 11 avoit environ qua- 
rante ans Iorfqu*au retour de ces voya-* 
ges il vint à Rome , où il donna des le- 
vons de pfailofophie. Porphyre, forti do 
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l'Ecole d'Athènes, fut fon difciple 
pendant fix années \ &ç devint lui-* 
même un très grand PbilpfQphe.' Ce 
fut pour lui qiie Plotin compofa fes 
ouvrages en 5 4 volumes , qui roulent 
fur des matières abftraites , ghlèures > 
i3^prerque toujours încoippréhenfibles, 
dans lefquelles cependant on recon* 
noît un génie élevé , fécond , vafte ^ 
pénétrant , & une méthode ferrée de 
raiionnementf Les Romains avoienc 
pour lui la plus grande confideration.lt 
eut jufqu'à des Sénateurs pour difci* 
pies y icï\ infpira à plufieurs pame^ 
Romaines du goût pour la philofophie» 
11 pafibit pout un homme fi habile Se 
Ç\ vertueux , que plufieurs perfonnes de 
Tun & de l'autre fexe, avant de mourir» 
lui confioient leurs enfants pour les 
Êdre inftruire, &: leurs biens. On le 
cônfultoit même dans les affaires con- 
tentieufes , & on Ten rendoit fouvent 
l'arbitre. 11 fe conduifit avec tant à'é-^ 

Oiv 
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qiiité & d honnêteté , qu'il fe (ît beau- 
coup d'amis. L'Empereur Galien & 
l'Impératrice Salomne fa femme eurent 
pour lui ia|^us grande eftime. U donnai 
une grande marque de kfingularité de 
fon efprit dai>s le projet qu'il imagina 
de former une colonie toute compofée 
de Philofophes , & il obtint de TEm- 
pereur la permiffion de rebâtir une pe-* 
tite ville de la Campanie pour y faire 
pratiquer les loix idéales de la Répa» 
blique de Platon. Plotin prouva dans 
cette occaûon la vérité de ce proverbe 
latm y qui dit : Nullian eji ingenium ^ 
fine mixtura dcmentU. »> 11 n'y a point 
M de génie , quelque grand qu'il foit ^^ 
» qui n'ait un mélange de folie. » En 
effet il falloir que Plotin connut bien 
peu les hommes, & fût bien peu verfé 
dans THiftoire de la Pbitofophie , pour 
imaginer pouvoir trouver dans le 
monde un nombre fuffifant de Philo- 
fophes qui puITent vivre enfemble dani 
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une parfaite union, toujours conduits 
par Iaraifoa& par k vérité. Dans le 
temps que la philofophie étoit la plui 
brillante à Athènes par le concours de 
Socrate , de Platon & d'Ariftote , & 
par la beauté de leurs ouvrages , com* 
bien ne s'éleva-t-il pas d^ kStes con* 
traites les unes autres» conduites par 
Torgueil, l'envie & la}ak)uGe,qui trou- 
blèrent bientôt toute la philofophie î 
L'ouvrage de l'idée d'une république 
que Platon nousa donné prouve encore 
que ce grand Philofophe avoir au(5 
quelques grains de &lie dans la tête. 
11 ne faut pas s'étonner file projet de 
Plotin ne réuffitpas, ayant été forcé- 
d'ea reconnôître Timpoûibilité. Plotin? 
mdttrut dans la. 170e année de Jéfus« 
Chrift ^ à l'âge de 7a ans, en proférant 
ces paroles : Je fais mon dernier effort 
pour ramener ce qu'il y a de divin en moi 
à ce qu'il y a de divin dans tout l'uni.* 
vers^ Tous fes ouvrages font pleins d«: 

Ov 



dby Google 



311 Hifioire abrégée 

pareiIlesobfcuricés> qui ne tnérîcent pat 
qu'on fe do|)ne la peine de les éclair^' 
cir. 

PoRpKiriiE. 

Porphyre, natif de Tyr, fucdifci* 
pie de Longmt& devine t ornement 
de fon Ecole i Athènes. De U il pafla 
4 Rome , & s'attacha entièrement i 
Plocin^avec lequel il vécut pendanrfix 
années. Après la mort de Plotin il ei^ 
fergnala philofof^eàRomeavec beaa«« 
coup de réputation. Il vécut jufqu'â la 
fin du troifieme fiecle , 6c mourut fous 
Tempirede Dioclétien. Il nous réfte 
de lui un ouvrage fur les Catégories 
d'Ariftote » & divers autres Traités» 
Les Chrétiens n'eurent pas de plus, 
grand adverfaire que lui. Il avoir aufG 
compofé un grand Traité contre la Re» 
ligion Chrétienne. On ne le connoîc 
que par les réfutations qu'en ont fait 
Saint Méthodiusj £vèque de Tyr^ 
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Saint Auguftin , Saint Jérôme , Saini 
Cyrille , & Thépdoret. UEnfjpereur 
Théodofe le GraïKl fit brûler les livres^^ 
de Porphyrç en l'année trois. ceoc 
trente- huit* 

Lclcvati^ deConftantin, furnom* 
mé le Grand , i TEitipire , la ptofef*- 
(îon qu'il faifok de la Religion Çhré* 
tienne , la procedion qu'il donnoit à 
TEglife , de le grand nombre de faints 
4c de favams Doreurs qui ta conduis 
foient , avaient prefque. entièrement 
fewerfé la Religion Païenne , & dé- 
truit fes écoles phil<i)(fopbiques. On ne 
parloir plus 4e ces différents fyftèmes 
fur la nature de Dieu, far la création ^ 
fur Tordes & fur Taj^f apgement qui ré- 
gnent dans runivers^donton avoir dif-« 
puté n lQQg-ten^& Il ne paraiflbir plus 
4e PhUofophes » ou , s'il y en avoir , ils 
fi'ofoient enfeignec leur doârine. 

Cependant iL en parut un fous le 
cegne^de Q>Aftance> fils & fucceffeiu 

Ovj 
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du grand Conftancin , qui fie tant dtf 
bruit dans le monde j que > quoiqu'il 
ait été décoré d^ ta pourpre impériale , 
je crois le pouvoir mettre au rang des 
Philofophes j je veux parler de TEmpe^ 
ceur Julien donrM. rAbfaéFIeurî, cé- 
lèbre Auteur de VHiJl^iré EcdéfiafiV^ 
çtttf y a fudicieûfement dit : qu'i/ y 
avoit dans ce Prince un tel mélange de 
tonnes & de maavai/es qualités ^qu il étoii 
facile de le louer & de le blâmer fans a/- 
ïïérerlaYérité. Né avec beaucoup d'eC- 
prit & de génie, ènftruit, d'aiHeuTS, 
de toutes l€;s fciences, il n a cependant 
jamais fait de ces aâions qui çaraâé^^ 
rifetft les grands hommes, ^aiïîonné 
pour la gloire, il ignora toujours la 
véritable route qui peut j^ conduire^ 
Sa phibfof^ie fut celle d'un homme 
ordinaire. Enfin il eut k folié de vou- 
loir détruire une religiondans; laquelle 
il avoit été élevé, ibndée fur Us^ pkis 
iublimes vertus >. ppœ; loi eafubâa.* 
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tuer une autre dont les divinirés n ot' 
froient que des modèles de vices & de 
<:orruption. Mais Dieu fit évanouir le» 
projets de cet audacieux , en le préci-» 
pitant hors du monde à la âeur de fbn 
âge. Comme Julien fut le dernier Phi- 
lofophe Païen qui ait paru dans le 
monde , je croîs qu'on voudra bien me 
permettre d'entrer dans un détail un 
peu plus circonftancié de Thiftoire de 
fa vie , que je n'ai fait de celle des au<« 
très Philofophes. 

Extrait de la vie de l^Empereut 
Julien, 

Confiance Chlore qui parvînt à TËm^ 
pire l'an deux cent quatre- vingMlduze 
de Jéfus-Chrift j après avoir été adopté 
par rfimpereurDiociétien , eut de fbm 
mariage avec la Princeflfe Hélelièj uii 
fils appelle Conftantin, fiirnommé le 
Grand , dont j'ai ci-deVant parlé j mais 
iiepuis^ Coûftance'Ckloife.ayant répui*; 
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dié r Impératrice Hélène \ il époufa 
Théodora , fille de Maximien , & mou* 
rut Tan trois cent fix de Jéfus-Chrift ^ 
après avoir nommé Conftantin fon fils 
aîné fon fuccefTeur , laitTant fix enfants 
de la Princede Théodora. Jules Çonf- 
tancequi étoit rainé de ces (ix enfants. 
Prince doux & modéré, vit fans jalou- 
fie le diadème fur la tète de Conftan* 
tin fon frère puîné , & laima toujours 
fincérement, Jules Confiance époufa 
la Pi:ince(IeGalla> dont il eut un fils 
nommé Gallus ^ un autre fils & une 
fille. Après la mort de Galla , il époufa 
Baziline , fille d*Anicius Julianus. De 
ce mariage naquit à Conftantinople » 
le & Novembre 351 , Claudius Fia* 
vins JulianUs, qui fut depuis Empe- 
reur , connu fous le nom de Julien» 
Lorfque Conftantin le Grand mourut , 
Tan trois cent frente-fept de Jéfus- 
Chrift^il laiflTa trois enÊims nommé? 
Conftantin» Conft^pçç^ & Conftam:^ 
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entre lefquels ils partagea fon Empire* 
Conftanrin & Conftant étant décédés 
peu de temps après la mort de leur 
père , Confiance refta feul maître de 
l'£mpire« 11 facriâa à fa fureté Julei 
Conftance fon oncle, pj^ede Julien, & 
fepr de (ts coufins. Gallos & Julien 
auraient eu le même fort» fi des amis 
fidèles ne les avoient pas dérobés à la 
cniauté de Confiance. LoriqoHl fut 
qu'on les avoir confervés , les regar- 
dant peut-être à caufe de leur bas âge 
hors d état de venger la more de leur 
père , il les épargna. Galliis fut relé- 
gué en lonie , & Julien fut envoyé â 
Eufebe , Evèque de Nicomédie » qui 
le fit élever dans la Religion Chié-^ 
tienne » ic lui donna pour Gouverneur 
^ Mardonius , Eunuque , Scythe de na^ 
tion y qui n'eut pas moins d'attention 
i former les mœurs de fonélefve» qu'à 
lui cultiver l'efprit. Il s'appliqna fur* 
lout à lui inspirer de la gravité de de L| 
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modeftie, da mépris pour lesplaiâr^^ 
& du goût pour une vie férieufe & re- 
tirée. Julien fit voir dès fon enfance 
une curiofité infatiable , qui porta là 
vivacité de fon génie du côté des fcien- 
ces. Sa pénétration & fa préfence d'ef- 
prit. étoient foutenues par une mé- 
moire prodigieufe \ il lifoît continuel 
lement , & n oublioit rien de ce qu'il 
avoir une fois appris. Il fit en peu 
de temps de fi grands progrès que fes 
maîtres' fe plaignirent qu'ils n avoienc 
plus rien à lui enfeigner. Oeitre la lan- 
gue latine , il parloit très bien la. lan- 
gue grecque^ j enfin il nigooroit riea 
de ce qui étoit nécefiaire pour être un 
iavaht univerfeh 

Je ne parlerai point dés différentes 
intrigttejs qui fe paffoient à la Cour de 
TEmpereur Cohftance> qui furent caufci 
qu'il fit trancher la tête à fon neveu. 
Gallus } je dirai feulement que ce fut 
|)ar;ttne e.fpei;e; de miracle qae JuUea 
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ne fut pas enveloppé dans le malheur 
de Gallus ; il en eue Tobl^arion à Tlni^ 
pératrîce Eufébie. Cette Princefle qui 
aimoit beaucoup les fcienees , & avoir 
un cœur tendre pour lesmaHi^ureux,^ 
employoit en faveur de Julien , le pou- 
voir que fa beauté & fa fageffe lui don- 
noient fur lefprit de Conftance. Pour 
fouftraire Julien à la jaloufie & à Ix 
haine que lui portoient les Miniftre& 
de TEmpereur qui avoient fait périr 
Gatlus , elle lui ménagea un ordre de 
fe rendre à Athènes , à l'effet d y fatif- 
faire le goût qu'elle lui connoiflbit pour 
les fciences qui s'étoient rétablies dans 
cette ville ,' où elles fleuriflbient alors. 
Julien y trouva Bafile & Grégoire de 
Naziance (i) qui y étudioicnt alors. 
Saint Grégoire aflure qu!en voyant Ju- 
lien y il reconnut à fon maintien & pat 
les entretiens qu'il eut avec lui , le dé« 
règlement de foh efprit. 

(i) Ils ont ixi mis depuis au rang des Saîntti^ 
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Quoique Julien fe plût beaucoup i 
Achene^, par la facilité quUl y trouvoit 
à fatisfaire fa curionté pour les fcien- 
ces , cependant il n y fit pas un long 
féjour. L'Empereur Conftance qui n a« 
voit point d'enfants, plus occupé de^ 
a£&ires derArianifme qu'il protégeoit^ 
que du gouvernement de fes Etats at«, 
uquéi de tous côtés par les barbares » 
ibllicité» d'ailleurs, par llmpératrice 
Eufébie , rappella Julien , le défignt; 
pour fon fucceffeur en le nommant 
Céfar, & l'envoya daas les Gaules à la 
cct^ d'une armée , pour s'oppofer aui^ 
Alliemands qui vouloient y pénétrer* 

Sa première campagne lui fut très 
fâvotable , 2c la féconde encore plus 
glorieufe, s'y étant conduit avec tant 
de prudence Se dp valeur qu'il chaflfa 
les Allemands au-delà du Rhin , après 
avoir entièrement défait leur armée* 
Enfuite il vinifairefaréfidenceàParis» 
d'où il gouverna Us Gaules avec tant 
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de fageffe» de douceur & d^équicé» 
qu'il fe fit aimer de cous les peuples. 

Julien vivoic ea Philofophe au mi- 
lieu de fa Cour & à la tète de fon ar« 
mée. U étoit fobre\ il ^toit chafte, il 
étoit libéral ) il dormoit peu , & le 
temps que les affaires lui laiflbiem » il 
Temployoit à l'étude de la philolbphie 
dont il rapportoit les maximes aux 
devoirs de fon état \ mais elle ne le 
guérit jamais d un fonds de légèreté ^& 
de vanité qui ternirent toujours fes 
aâions les plus brillantes. 

Cependant la guerre que TEmpereot 
Conftance finifoit contre les l^etfes ne 
lui étant pas auffi avantageufe que celle 
que Julien avoit foutcnue contre les 
Allemands» il lui envoya ordre de don* 
ner l'élite des troupes de fon armée des 
Gaules à un Officier ifbmmé Dttceii«> 
tins', pour la conduire en Orient con- 
tre les Perfes. Pendant qu'on en faifotc 
le choix » les foldats murmurent \ ils 
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fe plaignent entre eux qu'on veuf 
les exiler hors de leur patrie , loin de 
leurs femmes & de leurs enfants, pour 
les conduire aux extrémités de 1^ 
terre. Leur mécontentement éclate j 
ils prenent leurs armes à Centrée de 
la nuit ; ils courent au palais , j&c Tin* 
veftifIcRt en proclamant à grands crii 
Julien , Augufte , & le conjurant de 
fe montrer. On ignore fi Julien avoir 
tjfiié fecrètement cette fédition, du 
imoins en fut il accufé. Mais quoi qu il 
en foit , Julien entendant U$ cris des 
foldats , paroifloit avoir de la répu- 
gnance à accepter TEmpife qails lui 
offroient. 11 pada la nuit dans la jplus 
grande irréfolution , fans vouloir pa- 
roitre j mais les foldats ne fe rebutent 
pas. Dès que le jour paroîc, ils brifent 
les portes du •palais, ils environnent 
Julien, ils le proclament Empereur à 
grands cris : enfin , après être refté dans 
rindécifion la plus grande partie de la 
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jaiacinée » craignant pour fa vie qu ils 
menacent de lui ôtet s'il rçfafe rEnx- 
pire , il confent de raccepter;,Il promçt 
À chaque foldat cinq pièces d or Se une 
livre d'argent (i). Ç'eft air^ que Ju* 
lien fut élevé à l'empire à râged^evingf* 
huit ans & demi. Il refufa 4e remettre 

- à Duceotius les trompes qu'il étoit ve- 

. nu lui demander j enfuite il envoya 
«ne déput^ioo a Conftance, Se lui 
écrivit une lettre refpedueufe & fou- 
fnife dans laquelle il lui rendoit un 
cotnpte exa<Sfc de tout ce qui s'écoît 

. pade , 8c AniiToit par lui dire , qu'il le 
prioit d'excuferla liberté que*prenoit, 

,dp lui donner des confeils , un hom-;- 
me qui fe feipit toujours un plaidr de 

.recevoir fes ordres. 

Les AmbaflTadeurs trouvèrent Conf- 

. tance à Céfarce en Cappadoce. A la 



(i) La livre chez les Romains u*écoit <ja^ 
ic douze onces. 
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leârare des lettres^ donc ik étoieUt 
chargés j il fe mit dans une colère fu- 
rieufe : il lear ordonna de fe retirer 
fans vouloir les entendre ; mais il dé« 
pécha anffi tôt à Julien un Quefteur 
nommé Léonas , avec une lettre mena« 
çante. 11 révoqua les principaux Offi« 
ciers de Tarmée de Julien , & en nom- 
ma d autres à leur place. Léonas ayant 
ité reçu dans Paris avec les honneurs 
dus â fon caraâere , Julien aflis fur 
fon tribunal , environné du peuple & 
des foldats» lui donna audience. Léo- 
nas lut â haute voix la lettre de Conf- 
iance , qui reprochoit entre autres 
chofes à Julien , quUtant orphelin j il 
ayoit trouvé dans fa pcrfonne un père 
tendre^ qui avoit pris foin de fon en^ 
fance & de fon éducation. Sur quoi Ju- 
lien Vccria : Si fétois orphelin ^ com* 
ment VéioiS'jé devenu? EJl-ce au hour* 
reau de mon père & de toute ma famille 
à m'en faire le reproche? kï^Viàioïi de 
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la lettre où Conftance difoic , qu'il ne 
teftoit à Julien , pour mettre fa vie & 
celle de fes amis en fureté , que de 
rentrer dans fon devoir & de quitter 
le diadème: Je fuis^ prêt â le quitter^ 
dit-il ,^ ceux de qui je le tiens y coH" 
/entent. Auffi tôt les foldats & le peu- 
ple lui confirmèrent avec de grands 
cris le titre d'Augufte. Enfuite Julien 
dit publiquement : Je remets le foin de 
ma vie y non pas à Confiance j mais aux 
Dieux. Cependant Julien étoic dans 
de grandes inquiétudes fur l'événe- 
ment que pouvoit avoir la guerre que 
Conftance lui avoit déclarée » 8c qui 
venoit avec des forces fupérieures pour 
fe venger. Quoique Julien n*eût pas 
encore renoncé publiquement au ChriC» 
tianifme , néanmoins il faifoit fecrè- 
tement des facrifices aux Dieux du pa- 
gahifme. Il obfervoit les entrailles 
des viâimes & le vol des oifeaux ^ 
& il employait tous les moyens par 
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lefquel&la faperfticiou païenne s'imagi* 
&oic pouvoir pénétrer dans l'avenir. Il 
confultoic les Devins ; mais les oracles 
qu'il recevoir ne faifoient qu'apgmen- 
ter fes incertitudes. Tandis qu'il éroit 
dans ces agitations , un jo&r le foidat 
qui venoit de lui aider à monter à che« 
val fe laida tomber » &c Julien s'écria 
auflî-tôt: Ah ! voilàpar terre celui qui m* a 
\Mevé! Cette parole , jointe à l'accident 
: du foidat, parut à tpus les aûlftants, 
-ic à Julien principalement » un pré- 
-fage qui annonçoit clairement Ja mort 
Àe Confiance. Cependant il ne fe dé- 
termina pas encore à aller avec fon ar« 
inée au devant de Confiance , n'ofant 
xifquer une démarche décifive fur un 
augure qui pouvoit n'être après tout 
.qu'une vaine conjeûure^ Il attendit 
-. donc des nouvelles de Confiance , qui, 
par une combinaifon d'événements 
fprt furprenante ^ fi elle eïl vraie , avoît 
£ni fes jours ^ fuivant Ammien Mar- 

cellin ^ 
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télïîn , dans Tiiiftant que le foldat 
étok tombé. Confiance étoit mort à 
Mopfucrene , ville à rextrémité de la ' 
Oilicie , d'une violente fièvre dont il 
avoit été attaqué à lage de 4) ans, 
après en avoir régné vingt- cinq. 

' Lorfque Julien eut appris la mort ' 
de Conftance , il prit avec une extrê- 
me diligence de la route de Conftanti- 
n<>pk. La nouvelle d« fon arrivée fe/ 
répandit avec la plus grande joie dans 
cette capitale quiTavoit vu naître. \3n^ 
foule de peuple de tout âge & de tout 
fexe courut au devant de lui. Il y entra ^ 
accompagné du Sénat , des foldats & 
du peuple , en forte .qu'il eut la f^tis-^ 
fanion Je fl voir maître de ^Empire 
fans avoir verfé une goutte de fang. 

Ce Prince monta fur le trône , plein 
de grandes idées de réformation. La 
première chofe qu'il fit, après avoir re- 
noncé à la Religion Chrétienne , fut de 
créer un tribunal de juftice , pour punir. 
Tome L P 



dby Google 



j } s , HiJIoire ahregec 

ceux qui feroient cpi^y^incus^ cf a?Oif y 
âbufc deleur crédic.fpu^le re^ne pré<:;é' . 
dent. Ce tribunal y procéda avec une ri- 
gueur exceffive j en fort? qis^ beaucoup . 
àe demi-coupaplcis .p^i^nèm^ d'inpo^ 
cents fui;ent çondaainç^ avec ie^ gt^^d^. ; 
criniinçN» Il fit périr eôcre autres le 
grand Tréforier Urfulu$# Ilme^fimiU^ 
<iit Ammien Mfirçellin , qut la Jufiice, -. 
^Ifç'tnêmç phura .cct$^: . mort. , voul^at • 
, xeprochèr à. Julien. foa ingratitude*. 
En effet Urfulus avait permis au Xrér . 
iorier desGauUs de^ fournir; à JijUçn > , 
dans le temps qu'il étoit Céfar ^ Tar- 
gentquiiui écoit néceffaire > malgré 
rintepiion de Co^ftancequi vouloir . 
le laifler piai^quçi: de tout.Cett^ injuf-' 
tice attira beaucoup de malédidiionsti 
j4tlien.Mais tout le monde yïi^s&ç plai- 
fir les fupplices- de quelques fameux 
délateurs qui furent brûlés vifs., ainû 
que Teunuijtte -Eiiïebe , GrandCham- 
bfillan , qm^ d'efdav^ de Conftance ,. 
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<6<ât defvenu'ibn^txiâittrei ne lui ivoit 
fttggiré ^u« du Itfaij^&^voit été l'inf-» 
tigateur & le complice de Ces cruauté w 
Un jour Juli^ia ayai^ demandé un 
barbier pourlui faîre^le^cheveuît , cag 
depuis qu'il étdit -Ëdiper^ttr il laifTd^ 
«r^ître fa bài?b*'<dm4ae'leii Ph'îlofo^iiéSi 
il^ en vint urt fi-triagnifi^eriicjdt vêtu i 
que ce Princis lui dit ironiquement . 
d'^tin air éconfté i Ce ntji' point un Sé^ 
nattur<^cjc demande^ ptûis uniarb\er% 
\\ queftiofnna^et homme, fc^appric que 
fon état4ui valoit far^jour vingt ration^ 
de pain , &*de quoi nourrir vingt che-^ 
vaux 5 faris parler d*iine groffe peufio» 
annuelle , &: beaucoup de gratifica- 
tions* Comme le palais étoic rempli 
de pawils officiers dotit les fontftions^ 
étoien^ oppofées à la vie fbbre & plii- 
Idfophique que Julien menoit , & dont 
les gages caufoîent une dépenfe ex- 
ceffive j après en avoir examiné le^ 
éiats> ayant jugé qufil en cou toit plus* 



dby Google 



) 40 Hijloirç abrégée . 

pour tes domQftiques du palais qiiA. 
pour la fubfiftance d'uoe armée > il lés 
congédia tous. 

L'extinâion du Chriftianifine écoit 
k grand defleinde Julien. Si le projet 
de relever Tidolâcrî^ le piqqoic par fa 
fm^laricé , il avoir trop d'efprirpour 
ne pas fentir combien cette entreprife 
étoir délicate. Toute la puiflance Ro- 
maine y avoir échoué pendant 3 00 ans ; 
& TEglife , depuis fon origine > étoi^ 
en pofieffion de fe maintenir tpalgré 
les perfécutiotis^qui n*aVoient fervi qu'à 
raffermir dans fa foi. JulieiHavoit que 
le paganifme étoit décrié par les cruau-^ 
tés qu on avoir exercées pour le foute- 
nir y ç efl: pourquoi , il réfolut dépuir 
fer l'artifice pqu^ faper le Chriftianif- 
me par (es fondements > & fans éc|ar. 
Il affeé^a de ne point piinir les Chré- 
tiens comme Chrétiens. Il entreprit 
de les pervertir par les carefTes & par 
d^s avantages temporels^ par des vexa* 
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tîons obifcurès & inquiétantes , & pat 
des rigueurs lôrfqu'elles poudroient 
être colorées par des ptétexes étran- 
gers. Je n'entrerai pas dans le détail 
de tous les moyens dont Julien fe fer- 
vit pour arriver à fon but ; mon âeCTein 
h'eft pas de donner une biftoire com- 
iplette dé fa vie. Les perfonnes qui vou^ 
dront coiinoître plusparticuUéremeiK 
le caraâere de cet homme , le plus 
îfingulier qui ait jamais exifté , doivent 
confukiér fa vie, écrite parMonfieur 
•FAbbélJe la Bleterie , c'eft un excel- 
lent: ouvrée qui a mérité avec juftice 
d'approbation du public î je me conten- 
terai d'en rapporter les traits les pliis 
irappants. 

Avant la mort de TEmpereur Conf. 
tance, Julien avoir déjà permis aux 
•Païens dé la Grèce & des provinces voi- 
iîriçs, le libre exercice de leur religion, 
JLorfqu'il fe fut rendu à Conftantino- 
ilple , il ordonna d ouvrir les temples , 
.^ . /.'^Riij 
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de; les r^weri&r.^Q'^les: «Wticnpitt 
touc lEoçire. /Il ^flîgna r <les re^e-y 
nus pouc/I^ur encretien , & {Jotar. cc^ 
lui des Sacrificateurs & de$ Prê- 
tres, & leur rendit les prérogatives & 
les exemptiopsdbncils avaient été pri« 
'Vés ibosCod(b«ifiia&.(ûusi(bncifut£é£- 
ieur j enfin, il n oublia aisn^rdet^csme €^ 
:qui pou voit CQntctbiuetàrtctabluleipà- 
;ganirme* t Pour ildonnet L'estenple ^àl 
étoit <x>iitinu^lôtnent : occupé ià£a«e 
ides £icrifiices auxrdàtfibfintjês dtiiiimés» 
Il donaajuaeioi poureicclftireki Chrâ- 
{ienside^goiivecjiemènts dk&pf^viocei» 
4les esopk)îs militâii;es>) &.idfiscaiiirds 
ïofiice^i U rappelUilescEveqiits ijortW- 
doxes, & ceux des fedes parûcubare^» 
jqui avoient été;ba«tais£wi&db:r0gne de 
Coni^ance* Par! leur rappel: il prcccAH 
dpitjpppoler la)â;iodéraâonià ïiBtcié^^ 
ï^me éefon ftéééceSknt y^ôcl&it-^tmit 
-pncMtifier hs Ariens, feûeimpériecife 
,& perfccuraîîte „ parbeiyrelie avoitéoS 
fouteni^ei par Confiance* 
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"Julien tèndoit la juftice a^^ec la pius^ 

'grande intégrité. Son tribunal i acceffi-' 

ble à tout le monde, était l'àfyle des? 

innocents, & f écûeil des eéûpable^^ 
«Toutes les fdis:qu*il fortôit ;il écôU- 

toit avec bonté tous ceux ^i récla- 
- moiefat fal juftice. Gn^ afluré qt^c daft^ 
' la dédfiôndies afïaîfes , jamais ni la re- 
ligion, tii aucun motif étra^er ne lai 
^fit penthèr la bklahce.^ Il avoit fut- touc 
-en vue l équité Iriat^ùreHe , s'attachanc 
-plus à Tè/prit qu'à la lettre de la loir 

ta maxime éÉoit excïèllente pour 41a 
«Souverain inftruic comme lâi dans la. 
- f ùrîfprufdènce ; mài^ilavoit trop de vi-^ 
^ vâcâté'poûr ne pas pteîïâiÈedç temps enf 

téfwps fôn efprit- pour tel ui de la loi ^ 
^ & fon idée pour Téquité natureUer 
-Hôuréufemèiïit , dit Anânien , fa légé- 
"!fééé & fa ptofnptîtî*de le difpofoienc 
'à entendre raîfdn*Il^étmétttoît aux 
:Préfets eu Prétoire , -fie-àr ceux tjui Tap*- 

prochoient^ d'arrèterfesiaillies. 

Piv 
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Après avoir mis cet ordre dansles afFax- 
tes de l'Empire , Julieh forma le projet 
le plus téméraire qiie Torgueii humain 
pur jamais concevoir. Il fe crut a(Ièz 
puiflant pour anéantir la Prophétie 
que Jéftts-Chriltavoic faite fur leTem* 
pie de Jérufalem , dont il avoir dit 
à fes Difciples (i) : F^ous voyaç^ ces 
grands édifie es j il nen rejlera pas pierre 

fur pierre qui ne foit détruite. Pour 
faire réuûiir fon projet , Julien s abaifia 
jufqu à rechercher les Juifs qui étoienc 

( 1| rebut du monde. Il les déchargea 

; des tributs exceflifs qu'ils payoienr. 

. Ayant fait venir en fa préfenceles prin- 
cipaux d'entre eux, il leur demanda 
pourquoi ils ne faifoient plus de facri- 

. fices. Les Juife ayant répondu qu'il 
ne leur étoit pas permis de facrifier 
hors de Jérufalem & du Temple, il leur 

• déclara qu'en étudiant leurs Ecritures 

(i) Saint Marc, cbap. 15 » yer£ u 
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A leurs: Prophéties, il avoir ^reconnu 
que la fin de la captivité dans laquelle 
ils gémiflbient étoit arrivée j qu'ils de^- 
voient donc retourner dans leur {)atrîe , 
& remet ^ÉÉbnr. loi €n vigueur. Il Içs 
exhorta à r^olir leur Temple , & joi- 
gnant les effets aux paroles , il leur 
donna dés fommes immenfes , & les 
affifta de toutes les forces de l'Empire. 
Mais Dieu confondit l'orgueil de Ju- 
lien. Les Juifs accoururent de toutes 
les parties du monde à Jérufalem. lis 
y apportèrent tô«tes leiirà richefles. 
On commença par ^travailler jour & 
nuit à nettoyer l'ancien Temple, à 
en ôter lés décombres & à démolir 
les vieux fondements. La démoli^ 
cion étoit achevée j & ce que Ju- 
lien n'a voit pas prévu , c*eft qu'il fai- 
foit accomplir avec la dernière évi- 
dence Se la plus grande précifion , la 
parole de- Jéfus^Chrift , c^\xilriy nsjlc^ 
roit pas pierre, fur pierre iczi elles fii- 
cent toutes retirées des fondations» 

Pv 
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Mats lotiqù'on : voulût . pofec de ijo^ 
veaux fot^déments , Dieu fie comiœnro 
que fa parole ccoic immuable. Pendant 
que les oùvriecsittavaitloieiic avecia 
plus grande ardeur, fi^tt|>ÂHpiiis.^ 
ami incime de Jidièn , ^Irargé par^kâ 
de Tin tendance de L'ots^cage , îc aidé 
par le Gouverneur de k province ,'tai« 
/bit arancér les travaux autant qd'il 
étoit poiSble , de terribles :globes.(ie 
feu fortirent des fimdements qn'ils 
avoient 2|upacavant .^raiiles par des 
fecottfies viotences^ Les ouvrières qui 
lecommencerentd'oavrage àdiffêrentes 
teprifes furent broies ,3&: Pion fucoEdi* 
gé derabandonner»Ce{bnclesprQpoes 
termes d'Âmnûen Maroêllin ^ Hifto^ 
lien judicieux j& fidèle , :Pa]»n de^e-^ 
ligion , & attaché au (ervice de Jbi^ 
lien(i). Il in 7 a. point dans l'antiquité 
de fait plus certain , étant att^fté par 
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^ttms les Auteufrs Chrétiens & Païens 
idbnt lés ouvrages fotir exiftants. 

tJn ^paftil évâfièmént "âuroit été 
-bien èàpàbïe <le convertir • Julîèn s'il 
•eùt^écé Vràià»nt 'Phitofophfe^i s'il eôc 
nShëréh'é de bôiîfie foi à fc-cônvainçcô 
-^e bt Vérîéé , ou^pkitèt fi toutes (ts ac- 
"ridns n'a v6iébc jpasf toujours été dirigcesi 
'frar lin génie <>rgiiéiUeux, innprCidenc 
18c dételé , qui te ébnduiïit enfin i fa 
perte à la'fleàr de fon âge. 

Ce fiit par^nè fuitede'dette împruj- 
dente que éemalhèiir luitirriva. Itétoit 
-iiir les frontières^ de la Pèrfe avec (01^ 
armée. Dravôicdéla pris plùfieurs viUes» 
'fortes , fens^queSàpor , Roi de Perfe^ 
s'y fut oppofé. H peddutdit tellement 
ies^rmes éts Komoins , <ju'il aVoic fait 
faire à Juliëndés propofitionsd^ paiic: 
que ce Prînte avoir refufées. Hvouloit: 
faite la conquèti^^ ceroyaume^ & en»*- 
fuite celte des Indeis, à l'imitation d' Ai» 
lèxaodrè. Mais il fut tton^épar ui^Sdf* 
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' gneut Perfan qui vint fe livret entie 
fes mains. C'éroic un vieillard adcoic 
& rdfé , qui avoir amené avec lui d'au- 
tres transfuges , propres à le féconder 
-dans la tromperie qu'ilméditoit. Il fei- 
5 gnit d'être tombé dans la difgracede 
fon Roi , & de demander un afyZe aux 
Romains. Après s être iniinué dansTef- 
prit de Julien , par le récit pathétique, 
de fe& malheurs prétendus » & par les 
plus grandes prbbeftatipns d*un zèle fin- 
cerepour TEmperetur^ aufS bien que 
d'une haine irréconciliable contre ^Sa• 
por , il déclara qu'il s'était adrefTé aux 
Romains avec d'autant plus* de cou-, 
fiance qu'il pourroit les rendre iiîaîtres 
delà Peife. U dit à Julien que fes ex- 
ploits avoicnt répandu parmi les Perfes 
cet effroi & cet abattement qui préfa- 
geni la chute des Empires j que s'il 
pouvoir joimlre Sapôr , il feroit bien- 
tôt détrôné. i> Je faismieux les chemins 
^ que perfoDne> lui ^t41 j je vous 
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M fervirai de guide : nous n'avons be^ 
» foin de porter des vivres que pour 
M quatre jours , parcequll faut pafTer 
w un défert. Hâtez-vous, Seigneur} 
9> la viâoire eft infaillible : ma tète 
»» répond de la vériré de mes paro- 
M les t». 

Julien eut la légèreté de croire le 
confeil de cet homme artificieux. Déjà 
Timagination de Julien parcourt toutes 
les provinces de la Perfe , & pénètre 
jufqu aux Indes. Il fait prendre des vi^* 
vres pour vingt jours au lieu de quatre, 
&&it mettre te feu à ta flotte qull 
avoit fur te fleuve du Tigre. Il fe 
met en maretie avec fon arn)ée conw 
duite par le Transfuge. Lorfqa it eft 
affez avancé pour ne pas pouvoir re- 
culer , le vieillard difparoît , & laiflè 
Julien fans guide dans une contrée 
que les Perfes avoient ravagée , donc 
ils avoient détruit toutes les babita- 
tion$ , brûlé tous les founages & let 
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•bleds qai éroiom ^éja m&rs , & ti*s?-^ 
Toienc laîiïë quUne vafte folirude^ 
Il écoie di£Bcile d'avancer , tiatigereux 
4e recalée , ic impodlble de fe proca- 
jrecdes vivres. Ceux qu'on avoir ap-. 
porrés diminuoiekvr infenfiblemenr. 
Enfin , après bien des délibérarions , 
après avoir cbnfiriré les' devins^ &fait 
4ies facrifîces, Julien prend le parti d& 
revenir fur Tes pas pour gagner la Coi^- 
^ooenn^ , petite ; province qui apparce^ 
Doic aux Rondins 9 au midi de TArmé^ 
aie. Les Perfes attendaient Tarmée de 
Julien dans un lieu noimné Marange > 
avec une aritiée innombrable , com* 
-mandée par les deux fils <lu Roi. Les 
Perfes foutinrent quelque temps le 
•choc de l'infanterie Romaine ^ mais 
peu accoutumés i combattre de pied 
ferme» ils prirent biemot la fuite» 
La crainte de manquer de vivres em^- 
pècha les Romaâns de profiter de la 
■'Vîâoire^ & de pourfuivre les fuyait 
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Julien décampe te lendemain \ il prend 
lui-même les devants pour reconnoîrre 
le pays. Iléroic fans armes l'orfqu'on 
vient lui apprendre que fon arrière» 
gardée attaquée. Il y court , prenant 
feulement à la tiare lûtbouclier. Au(&- 
tôt un^nouvel avis le rappelle à Tavant^ 
garde. Les Romains combattent de 
toutes parts \ les Perfes font encoi» 
mis-en fuite. Julien fe livre à la pour- 
fuite avec aufli peu die; précaution xjue 
s'il étoit invulnérable. Tandb quïl 
anime les fiens des mains & de la voix ^. 
une fieche tirée au hafard.par un cava^ 
lier Pctfan lui effleure le fera», & paf- 
iànt au travers des cotes kti emre dans 
Je foie. 11 Veflbrce en vain de retirer 
' la flèche. Il fe laiflè toàaber de cheval ;. 
on vient a fon fecours, \^ on remporte 
fur ion bouclier. 

Comme Julien étdit fort: attaché â 
TAftrobgie , ^1 tfavoit:pa$ regardé 
dlabco»! fa )hieffiice Gommc ixffx^ 
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telle. Un Oracle lui avoic autrefois 
prédit qu*il finiroit fes jours en Phrygie, 
ce que Julien avoic entendu de la pro* 
vince de TAfie Mineure qui porte ce 
nom j mais ayanc^ demandé le nom dU 
lieu où il étoit , lorfqu'on lui dit qu'on 
Tappelloit Phrygie , alors il fe crue 
blefl2 i mort. Ceux qui avoieiit coutu- 
me de l'approcher , étoient affemblés 
autour de lui, la triftreffe dans le 
cœur & fut le vifage. Julien , couché 
fur* une natte de jonc, couvert d*une 
peau de lion (car c'étoit fon lit ordi- 
naire) montroic feul de la fermeté. 
Ayant demandé dé l'eau fraîche , dès 
qu'il l'eut bue il expira fans eflForts un 
peu avant le milieu* de la nuit qui pré- 
cédoic le 17 Juin de l'année trois cent 
foixante-trois de Jéfus-Chrift. Julien 
étoit âgé de trente-un ans huit mois 
& vingt jours. H avoir régné un peu 
plus de fepc ans ic demi. On a pré* 
rendu que dans l'inftant qu'il fut btefl& 
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il 

il crut voir Jéfus-Chrift , qu'il remplit 
fa main de fon fang , & qu'il le jetta 
contre le ciel en vbmiffant ces blafphè- 
mes : Tuas vaincu j Galiléen ÏQuoi ! tu 
me perfécutes jufquici ! Eh bien ! je t'y 
renoncerai encore. Raffajîe toi de ihon 
fang^ car tu m* as vaincu. Plufiéurs per- 
fonnes doutent de cette circonftanee 
de fa mort. Saint Grégoire de Naziance^ 
qui dans fes écrits a fort peu ménagé 
Julien, ne dit point qu'il ait blafphémé» 
ni qu'il ait jette fon fang contre Id 
ciej. Je penfe que Julien dans cet inf- 
tant n'avoit pas affez de fang froid pour 
faire une femblable imprécation, &: 
^u'il petifoit plutôt à la douleur que 
lui caufoit fa ÛefTure. H eft vrai qu'on 
trouve ce feit dans trois Auj:eurs an- 
ciens î mais ils n'en parlent que com- 
me d'une chofe peu avérée. Qji.ignore 
fi Julien fut blefle par un Perfan , ce 
qui paroît vraifemblable , ou par un 
Romain > comme les Perfes le prêteur 
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dirent ; mais de xjuelqae main qée 
partît le trait , il fut ritiftrument de 
Ja vengeance divine fur cet Apoftat , 
& d'une proteftion particulière fur 
lEgUfe qu'il pêrfécutoit avec la haine 
la*plûs forte & la plus raffinée. Un 
Païen de ce temps-U , ayam^appris la 
anort de JuUen , dir alors iQucUs Chré- 
rùins nt nous tantent plus la patttncede 
itur Dieu ; ritnhUp plus ptompt ^ plus 
.uràhlt'qucfa coiera On ne (avoic pas 
;cette -morç à Antioche, lôrfqu'un 
Chrétien de cette'ville dit unepatole 
^ue VévéiWnent fit paffer pour uaç 
prophétie; Cétoit un fiinple Grammai- 
. -rien , qae ion mérite élevoit au-delTua 
:defa <îôndition.Un jour sTentreienant 
^ve^îlé^phifte Païen Libanius, celui- 
ciltti^it d'un ton ironiijae iQmft^t 
^^mi^htwtt Ufîs'da Charpentier (i) A 

(i) C«ft que JaKcn ^ lorfqtt'il parloit de Je- 
fus-Chtift, ne le nommoit jamais autremeût 
que Ufilsiu. Charftnmr. 
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iJn ctrmeiL p^iT votre Héros y hx\ xé- 
•pondic le Grammairien. 

Après la mort de Julien, Tarmée 
Homaine proclama Emperettr ,^ Jovien> 
^qui fut obligé de^ foire une -paix hon- 
^eufe^avec les Perfes. Son règne fur de 
peu de durée , ayant été étouffé î^htfic 
mois après fon éléf ation , par la va- 
peur du charbon qtt'oaavoic mis dans 
îa chambre pour réchauffer* Valenti* 
nien premier ,*^fils -d'un Cordier , Vé' 
«leva à l'Empire par fonm^iter&-patfa 
valeur» Le défbrdre dans lequel étoient 
Jcs affaires l'obligea d'aflbçiet avec !ai 
ïon freré Valens ,^ auquel 41 céda FEm* 
-pire d'Occident. 

U Empereur Julien qui avoir reçu 
;de la nature un génie pro^epour tou« 
'U^ les fciences, les avoit cultivées 
«avec beaucoup d'aMeur. Son goût le 
-portoic à étudier les fciencesmagixicies, 
Taftrologie , Tart de deviner. U s'ctoît 
faiç une pbiloibphie ab<«xiinable /qui 
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ne cràitoit qae d'enchantements > ê[é 
forcileges , d'faorofcopes , d'évoca- 
tions des démons. Sous lui triompha 
^Timpiété païenne. Les Philofophes qui 
avoient exercé ces fciences avec lui ^ 
voulurent après fa mort les continuer j 
.mais ils en furent rigoureufement pu- 
nis par l'Empereur Valens. 

Il fut informé qu'un certain jour il 
s'éioit tenu une affèmblée fecrete de 
quelques perfonnes de qualité, &d« 
plufieurs Philofophes Païens. Là , foils 
prétexe d'une curiofité fâvànte , on s'é- 
.,toit fervi de cérémonies magiques pour 
favoir la deftinée de l'Empereur , & 
celui qui devoit lui fuccéder. La ré- 
ponfe fut que l'Empereur périroit 
bientôt d*un horrible genre de mort,j 
que le nom de fon fuccefleur commen- 
çoit par ces. cinq lettres ^ Théod^ 

6 qu'enfin tous ceux qui s'étôieiit trou- 
:vés à cette aflemblée paieroient cette 

curiofité deleur mort. Valens , qui pritT 
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VOttte cette intrigue pour ce qu'elle 
étoir , c'eft-i«dire pour un (ignal & un 
eflài de conjuration y s attaqua aux Phi^ 
lofôphes ^ la plupart périrent foit dans 
les tourments, foit par une niprt volpn-i^ 
taire. Comme lesdevins de cette aflem* 
blée paroi(Ibient défigner Théodofe ,^ 
Païen illuftre , Valens le fit brûler vif, 
cous les devins furent décapités ^ & il 
fit mourir tous ceux dont le nom com-» 
mençoit par ces lettres Théod^^n nom- 
bre defquels fut Théodofe , père de 
TEmpereur de ce nom , dont le règne 
fut depuis fi glorieux ; enfin tous les 
Philofopbes furent profcrits. Mais pen- 
dant que Valens puniflbit ainfi des hom- 
mes mafqués d'une faufiè philofophie^ 
il lui arriva une chofe qui fit beau*»' 
cpup d'honneur à la véritable , je veux 
dire à la Religion Chrétienne. Des 
Evêques Ariens s'étoient emparés^^ 
fa confiance , & le portoient à rei^^ 
Yeller contre les Orthodoxes tout ce 
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fangttitmreg r du ;paganifoiew Oa ne> 
vpypir que, meuKres j qir ezib^ & «d au^ 
très oiucag^s^ics aux Evêques ; auA 
Ecclé(Uft^i»esr&TaM :&iHtoice»y fana 
aacuneLfecnffîdejugemâQt. Alors Thé^ 
tnifte , Philcxfophe paicn.^ recomiron- 
daWie par fes vertus »éïevé à la. digoké 
de Sénateur de ConftaiitiiM^e , cepné^ 
feota à yalens.qu'iltnaltrattoîs £uisfat 
Jetidcsïinnocents. Il luidit^ danssun 
écrit qu'il lut didîa.: «Eftrfce un crime 
s» de penfer autxemettt que vous ? Si 
I» les Chrétiens font diviiés^entre eax> 
•• les Gentils , &; jfur^touc io«. Philofo-^ 
•ff phes de la Grèce , Tont été encore 
$t davaniage.La vérité a plufieur&faces,' 
>M fous lei^uelles ont pewt' utilemedt 
:^ , renvifiijjeE^ TeLeft J'ordi^e que Dieu 
t> i établi de tout temps pour confef «- 
^^er la- paix & Tégalité. p amâ- les 
^Pvofismes. .11 a gi:a.vé<lans to«œ jes 
f» <otursfcjui profond refpeârpouf.feç 
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w Jattrib«tf: ii^finij ;, ;m^:chll(cun ^eft 
». le ; maître de • rétnfijgfi^i^ ce ir^^eft :; 

»» plus. à. la .Divinuéi pei&nne xi*^! 

^^. droit de le gçner:U::deflii^> &ç# ». . 

Avec de p^reilsL' f^cinoeotft , ilîneft 1 

pas ctpoowit, qu^e Thémifte.iakîété lié > 

avec les pla$ graads: Etêq«es jde fon : 

fiecle, & futriotttaveo S^ii» Grégoire 

de Naziao^e. Effeâiveoteiac Thèm&o : 

dontioit un nouveau luftre aox etnpkns : 

donu: il croit xe vêtu. .Dans.une occafion 

imporume où le Sénat de iCoaftantii* 

nople Tàvoit chargé de compliqfienrer 

l'Empereav Jovien , il lui avoit die 

avecrt^pè^Sk, mais fans .flatterie : wSou- 

•r vene»: vous que fi les gais de guerre i 

*. .vous ont élevé à TEmpire , les Philo- 

ai foph^s vous apprendronc à le bien 

M gouverner : les premiers vous ont. 

» donné la pourpre des Céfars j^inftrui- 

•f fez-vous avec les autres â la porter 

n digaementM. 
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Je ne tij^engagérai point <lan$ le ré^ 
cîc des événements qui fe paSoienc 
afers dans les affaires de l'Empire, cela 
n'-eft pas de mon fujetj |e dirai feule- 
ment que pendant que Valens étoît 
occupé à faire la guerre aux Perfes , les ^ 
Gochs , nation qui , par la fuite , fit une : 
grande figure dans le monde, fe ré- 
voltèrent contre Jui. Il fut obligé d'a- 
bandonner la guerre de Perfe pour ve- 
nir réprimer les rebelles. Gratien , Em- 
pereur d'Occident , après a^voir rêm- 
po^rté une viftoire fignalée fur les Alle- 
mands , vole au fecours de Valens fbti 
fcere , qui , fans Tattendre, parcequ'il 
vouloit avoir feul Tlionneur de la vic- 
toire, précipite le combat : il eft vaindu, 
& perd la vie auprès d'Andrinople.* 
Les Gochs vi6torieux l'ayant brûlé fans^ 
le reconnoître dans un village où il 
s'étoit réfugié , Gratien , accablé d'af*- 
fkstes, a({bcie à l'Empire avec lui» 
Théqdofe, depuis furnommé le Grandit 

donc 
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iâbtic Vatens avoic fait moarir le père } 
& Gratien ayant pért quelque temps 
après dans une révoke de fon armée , 
toute compofée d'étrangers, Théodofe 
fe vit feul maître de l'Empire. Son re- ' 
gne , après celui deConftantin , fut le 
pkis glorieux & le plus brillant de ceux * 
qi*i parurent depuis la mort d'Augufte. 
Il fut l'admiration de tout Tunivers j' 
il protégea la Religion Chrétienne;^ 
il fit taire les Hérétiques \ il abolit les' 
fâcrifices impurs des Païens j iltéfor-' 
ma les mœurs \ il réprima les dépen* 
fes fuperflues \ il avoua humblement 
fes fautes \ il en fit pénitence \ 5c il 
écouta Saint Ambroife , célèbre Doc- 
teur de TEglife , qui le reprénoit de 
fa colère, feul vice d'un fi grand Prince. 
On n'entendit plus parler de philofo* 
pliie. Le paganifme fut entiéremenc 
détruit , & la Religion Chrétienne 
triompha. 

' Mais qui n*admirerw pas la Provs^ 
TomL g 
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dçaçe Divine ,. & la profondeur de fer , 
déaets! IL arriva, lûeniotfous les rè- 
gnes deiAiccefl^arsr de Théodofe « de 
funeftes révolacions ^ qui changèrent 
e(i<pea,de temps la face de TEmpire. 
Théodofe Vavoic paita^é entre fes deux 
enfants; Arcade & Honorine. Arcade 
eue rOrienr^ & Honorius l'Occident. 
L'Empire d'Occident commença à dé- 
choir le premiei^, par la foiblefle d*Hp- 
spriu«9,enfuite par les fré<]^mes ré« 
voUes^ dçs armées , par la dé^pbéilTance 
d^'l&urs cbefs ,, de pat Tinvation d*une 
iiuiltitude de ditférentes nations bar- 
teuret qjii^ie f^accéderent les unes aux 
auttein^^' Go.chs^r a^ès uneiii&nicé 
4d pilUfta» f envahir en^ K lealie. Ala-* 
lie * l«Mt Koi », après Vaydir faccagée» 
$lempam>dd^^R<ime ^ 6c rabandoima aa 
p^lag/e^ Atolphe>.beatt-frdre&fuccef-. 
iboc d'Alaricii là pillar une féconde, 
fois. Ces incurfions firent p.euhà-pe% 



9f 
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gliîfi^fièé'Rôiliâlrie. Les vaincus ne 
penfoieiir qU*à lôUf falrôté particulière, 
bifenfibfemerttpëf iffèi^ tout ce qui poo- 
^me eWH-èt€fnit le bo(n goût & rappeller 
la* pferfè^âiorfd^Jïarts.' Les y^ux s'ac* 
êoïkartîOiônt à n^Voi^ que des* ruines, 
& râtre habitude pàflfa bientôt des 
yeux d refprit. Les premiers flots de 
barbares qui couvrirent ritalie en atri«^ 
lièrent d'aUt^es àiedr fuite. La fertilité 
de ce^ beau pays flat^oi't leur avidité 
qu'ils nre pouYoient pas fatisfaire danà 
teurs contrées couvertes de neiges 8c 
de glaces» Les FranV^, conduits par 
Pharamond , Clodion & Mcrouée , 
s^etnj^àf erettt dê« Gaules \ & leur fuc- 
èedeuf Clovis-y fonda le royaume dfe 
Ftance. Les Sà3»>ns s'emparèrent de li 
Grartde-Bretaghe , & liôs Goths en- 
vahirent le^ Efpagnes» Les Huns> fortis 
Aqs Palus Méotides , défolerent tout 
Vunivâfrsavèc une armée immenfe fous 
i« c^Htdukef d'Âttikl^ Le*' t>^pe Saint 
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Lçon fçnc refpeârer par ce Prince bar* 
bace & païen , & garantit Rome 4u 
pillage. Quelques; annéeshaprès , VEnxr 
pire d'Qçci^ent périt faos re^ource^ 
Augutt^, qu'on, noqime Açigiiftaie ; 
fut le ^^ïn^tT ^pereiir reconnu 4 
jRome. OdoaçTQ , Gén^r^l des Héra-v 
les , l*^p dépouilla. Il dédaigna même 
cet Epiperqar incapable de fputepir un 
fi pefarit fardeau , jufqu au point* de 1q 
jaifler vivre d^s Ten^roit le pliis^déU-i 
pieux du Royaume de N^ples. • 
: Cette révolutioaarrivarande Jéfus- 
Çhrift quatrexent foixante 6ç dix. Otx 
peut juger fi les fçiçnces dévoient ctrQ 
cultivées dan^ des temps fi tnalhçjtirepr, 
pendant que les barbares renveçfoienç 
fout ce qui s'oppofoit à leurpaifag^i 
& rempliffôient de teçrcur Sç de défti* 
Jation les villes Çc les campagnes. DèjB 
la fin 4tt cinquième fiecle,. & an jcpçjkr 
pi^nçem«nidu fixieme, H nj ^Ypiî 

f ç^%uç plus :àwi$. rjÇi»op$.;:^»^W| 
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tratre de vertu , ni de ftiènce. Tout 
dégénerdk j '& te^^ice \ <^u àUgthenté 
t)tdinàireltîe«nt ^aftni le tuïWttlre & le 
bfttit dei attires '^roduîfit l ignorance; 
Le Clergé s'y oppofa quelque temps ; 
mais , ^poitvamé lui-même par les in- 
corfîons ,(tes bàtbac'es , il Commença d 
s'oublier.' Lé^violeiides eoftimifes dan$ 
les égUfe^&'l'es méïïaftfetei eh cKalfe' 
refit les Ec«U(îaftiq\ïes^ les RelîgieuK. 
Quoiqu'ils fuÀfent obligés par leur état 
de cultiver les fciences , la néceflîtc Ic^ 
contraignit à fe féparer ^ & à vivre où 
ils pouvotent. Cette fôcheufe révolu- 
tion fut fuivie tfun autife maîlreur ; 
comme s'ert' plaiht Saint Boniface^ 
rApôtre de TAllemagne j c'eft que les 
premiers Sièges Epifcopaux ne fuient 
remplis, ou plutôt ufurpés , que pa^ 
des Ecdéfiaftiques d'une vie très c6r-î 
cÎHnpue i îquelqùeftiîs^pdr des enfants i 
& des laïcs ^ui étoient à peine tou- 
ftrés, 

Qiij 
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Pendant que i'Oçcid^ivii^iilttplMgi 
dans l'ignarai^cô 4^^ j^ vy^^^^f^-j 

lef,pu CjO^(t€V.o\^.KK^Qp^,:49iMV^ 
riem du go6c &4^ ijltt^içlKWf ntfOM 
les fciencefi* 11 y a?/Qic-de$ g€ias df lôC^ 
très . foU i C. P» foit à Tbtflalftiique » 
foie â Atbpnei , ^ijt d^fîs l^prinmpa- 
les villes. U «A vrai que leur manieic 
d'étudiôc n'écoiffis»^ conduit» par un 
goûc ^ô.r , ^ p^r la yérit$dble raifon; 
niatis il eft cou|oùxs glorieuit à TEmpire 
d'Oiiem dayoic perpétué les études 
jufqu'^ h d^ça4encei. ©eux chofe y 
concoururenc.. Jla pr^Qni^ne fm Tiifage 
de la laïque grccq\>e; €|iii/liiii>6fta tou^ 
jours à U C^r , & fii^ s'abolk c«tiire-^ 
ment que Iprlque Ml^on^ec H s'«m« 
pata de Ç. P. jLafccQnde ,tquicûiicri# 
bu^ i rejten^ les rçieneet en Orient , 
ftff ^a fâf iliftp que W$ liocmnes ftudicuK 
cr4^uverem dw^ iU BibUojch^que é% 
Ç.P.compcfée de pljîs delixcenc^oiitte 
volumes, qui éroic ouverte à tout le 
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moncîc. 51 eft wi V*:^^* **^ *'^**? 
deux Ibis î mftîs <ïominè c^itoïx par d«s 
acckkms inopifics , *n ^a «"«^ ^*- 
^ ranti un tj?èsgr4wid aombre qui «^étobÀc 
répandus dans les<:aEbinets de« curietaK. 
Et enfin c eft parccqoe , juf<jtt'à lapriïe 
de C- P. par ies Turcs , l'Empire 4*Ô- 
rienc ne changea p^c 4e mtfîcr-es ^ ic 
fut toujours gouverna pai> dés Eftipèr 
rçurs Grecs. 

L'état de l'Empire d'Occident éroîc 
bien différent. La langue ktine , de 
douce & pofie qu'elle écoit , rfeviiic 
âpre , rude & groffiere , par le mclanjje 
des jargons particuliers que parlbieëc 
les peuples de la Germanie & duNord^ 
qui formèrent avec la langue latine les 
différents idiomes d'où font Sorties 
les langue qu on pâtle aujourd'htk 
-dans lesdiverfescomcées de l'EurojAi. 
-Vil en refta de« traces encore bien lé- 
gères » ce «e fut que pat mi les Moitié^ 
9c U Clergé, les autres liabicants dej* 

Qi? 
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' venus Serfs , ne s'adonnant qu*a Tagrî- 
V culture. Audi le Clergé fourniflbic-il 
. les Chanceliers, les Minifttes^esRoîs, 
: les Secrétaires , les Médecins ^ les Ju- 
. rifconfttlteSf Comme les Eccléfiaftiques 
étoient les feuls qui lufTenc lire & 
décrire, fous le titre de Clerc , on fe 
Jfrayoijc non feulement un accès facile 
•i.k CQur , mais on y obtenoit encore 
des récompenfes honorables. La di- 
fetce des livres n^ fur pas moins préju- 
diciable à l'avancement des fciencesr : 
foU que- la guerre qui continua avec 
c trop de fureur en eût fait périr ta plus 
-jgrande partie ». il eft certain que les 
ouvrages des apciens Philofophes 
étoieiK tort rares. Saint Âuguftin» qui 
^vivoit dans le quatrie'ù^ iiecle, en 
fait de grandes plaintes, & il adure 
'^ue dans la plupart des Ecoles on nen* 
.feignoit leurs femimentsque par tra- 
dition. Cette diferte de livres , comm« 
.on peut juger ^ alla toujcmrs en aug- 
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vàkïixètiuQtitfitiVéii cependant coûi 
fi&tvé dans-lfeà^Moiiaftteres i mais les 
meilleSs y écoient très rares. On y etr 
trouvoic non feulement beaucoup d'i- 
nutiles, mais encore de mauvais , plus 
capables de rabaifTer les efprits que 
de les éclaker. Il fembloit que l'igno-i 
lance fût le privilège à^s Princes & des , 
Grands. I^a plupart des Seigneurs si** 
maginoient que le titre d'homme inC- 
^uirétoit incomjpatible avec celui de 
noble , & qu'il étoit au-dellbus de lu? 
die favoir les chofes même lé^ ptus^ 
coibmunes. Le Clergé tefta feul en pof« 
feffionl d'étudier, ou parut y tefter. 
Quand les Princes vouloient s'écrire 
le$ uns aux autres , ils étoient forcée 
d'avoir recours à quelque Clerc , &? 
d'emprcmter fa main j ils mèttbient 
feulement leur monogramme & leur 
fceau au bas de la lettre. Charlema^ 
gne, quoiqu'il fût d'ailleurs un grandi 
g^ie )t|ngranéhoniln0 d'Etat i^d'iihc^ 

Qv 
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vive 5c, agréabie; tl^gf^teiw^ »^ halnlfr 
mèiiiQ pqur un Emper^uç.<}e:çe leijips- 
là, ne favoic pas écrire. # / 

La barbarie où TOccicIpot fut plongé 
dura jufqji';yU;Tieuvi^\T5f3 ^ÇïpçWaj:^ n'i^ft 
pas qUjÇ ianatijrç^©<J:f$rfd^ temps en 

*- temps cjuelc}i^çs:e^rt| pour .ptoduirè 
des génies relayés 3 ft^is, f^cite de 
nourriture ficde-. folid^s inl^udlions, 
ces génies avorcpi^iç .& pérÂCToienc au 
milieu ^tstçnc^^JfÇ tA^^ i^'m^* Le 
renouvelletn|oft'd^s:fci(3nces en Eu- 
rope lui f^f',ppo^aré;-5p^r.les Califes 
Arabe^ » fucce^^r^ de Mahomet. Ce 
nouveau Lpgifla^teur , plus fourbe etn 
core & plus diffiiiauiéjqa'il nétoit.har- 
i\y p^6r^ Vffik «i?ep«:pdi^eiiifeipi:cimp- 
titud^, dé l'ex^fêo]^ facilité qwe les 
hommç^i A»^- tçut lo.ifqu'il&fom igno- 

' rams, ont à fe laiflTer féduire^ pour 
leur itifpiret une religion agréable qui 
Ibftoic l^uf^£d|\$, ) 
7;(Cppamelitf>4î4«<6i*-0'^ p3^ d'^ 
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ftir^ rhiftok^de Mahomet ^ * nîMif il 
telîgioh , mais de faire conriôîiré côtTi<- 
tnenr fes fucceffeurs ayant' ctrltivé lés 
Sciences en procurèrent le récablifïe- 
menc dans l'Europe j je dirai que Ma- 
homet n'ayant pas laifTé d'enfants mâ^ 
les , il eut pour fucceffeurs de fa {hrif- 
fance des hommes qui prirent le nom 
de Califes. Les premiers avoient été 
fes difciples , & les compagnons de fei 
viétoires^ Ils augmentèrent fi Confidë- 
i^ablement leurs conquêtes , qa*ib de- 
vinrent les maîtres de là plus grande 
partie du monde. Enfin , ayant prô-, 
turé à leurs peuples la paix & f abon- 
dance, ils voulurent jodir de leurs rî-* 
cheflTès , & y joindre les agréiflents di^ 
î'efprit. Ils infpirerent à leurs fu)èft^ dili 
goiç pour les fciences. 
• Le premier qui paroh s*y être atta- 
ché fut Almanzor , Calife de Syrie ^'éc 
\é fécond des Abaflîdes. Ce Priiîcè* 
TÎ^oit' rers Tan ^pt cent cincjaatitèi 

Qvj 
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jtçoif 4f J^Ais CbriA^ ilécoir en tnêm« 
^mps Philofopbe & Âilconome. Les 
ailles de Bagdad &*de Ba(Fora s'accro- 
rent par £es foins, feslibécalicés & fa 
ié|i)icatiQn. Les curieu&& lesgens d'eC* 
pjrif venoiiam en foule i £a Cour , & 
les jSavams, y croient libéralement ré- 
compenfés» On aHûr^ que par rapport 
à la purejté de la langue arabe, ces 
deux villes, éioienr aux Mufulnmns , 
ce qa ÂtKenes & Alexandrie avoienc 
été à l' égvd des Grecs. L'Akoran érant 
çcrir en cette langue , elle éroit deve# 
npe.la (angue facrée & favance , fie 
Tji^n : npipma indifféremment Arabes 
tous cenxde la feue de Mahomec qui^ 
ipef difting^tent dans les fciences de^ 
guis le cotiunsencement du huitième 
Âecle jufqu'à la fin dû douzième» 
Comme il y avoir peu de riçheffes lit^ 
téraires dans la langue arabe > il faDùt 
iiuppléer à une fi grande difetce. Ai* 
fPiafi|;qi envoya de$ ïik^^^ ^ Coa^- 
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Untlnople pour y acheter des livres, 
6c encre ceux qu'on lui apporta fe trour* 
verent les écrits d'Ariftoré. Ses foinç 
léuflîrent en partie , mais ceux d'Al* 
manion qui vint après lui ^ eurent un 
fuccès plus glorieux. Ce Calife , pref- 
que comparable aux plus grands héros» 
étoit en guerre avec Michel le Bègue, 
Empereur de C* P. Après l'avoir vaincu 
en plufieurs occasions > il l'obligea d'ac- 
cepter une paix honteufe j & la prin- 
cipale cond^icion de cette paix fut que 
Michel enverroit au Calife un certain; 
nombre de manufcrits rares , favams: 
& curieux. C etoit moins triompher de 
£cs ennemis que de l'ignorance de (tSs 
fu|ets. Quand Almamon fe crut aflèz. 
riche en livres , iT s'emprefla de Iç» 
faire traduire par d^s hommes habiles,. 
& il excira tous fes fujets à s'en rendre, 
la le£kure familière. Chacun voulut 
fuivre l'exemple daPrince. 11 y a.appa-- 
rence que pour toiues ces traduâ^on» 
U Calife fe fervit de Juifs & de Chré^. 
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tiens 5 qui étaient en grand nombre tti 
Egypte & en Syrie. Eux feuls auflS 
étôie.ntcapables dece travail, parcequ'ils 
favoienc également les deux langues 
grecque & arabe. D'ailleurs; , Alma- 
ftion étoit très fage , & très modéré 
dans fes fenciment«. Il ne croyoit pas 
qu'un homme fat méprifable , ni di- 
gne de mort , parce qu'il profeflbic une 
religion différente de la (îenne. 

Soit vanité , foit attachement à leurs 
mœurs & i leurs coutumes , les Ara- 
bes n'apprirent jamais , ou très peu , de 
langues étrangères j ils fe conrentoient 
de faire traduire dans la leur les 
buvfages dont ils avoient befoîn : 
mais malheureufement pour eux , 
ils eurent des traducteurs infidèles, 
eu du moins peu exadls. Cependant 
ces tradudkions eurent beaucoup de 
Aiccès dans tout TOrient. Comme Al- 
mamon régna près de vingt ans , il ejUt 
tout le loifir d*infpirer à fes fufets Fa- 
ihour des fciences. Il en devintle pét^' 
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^ le légîilat^ur , & tout TOrient ap^ 
plaudit à ifes vertU5. Les fiçclea où le 
ÇhriftUnifme éroit plongé dans une 
barbarie &c une ignorance honceufes ^ 
furen; ces mêmes Cèdes où les Arabes 
fe diftinguerenc le plus. Le douzième 
eft leur fiecle favori & de diftinâiôn.. 
Ils le regardent de même œil que les 
Grecs regardoienc le fiecle d'Alexandre, 
& les Romains celui d'Augufte. Le 
goût Je^ Mai\oqfiécaas ppur les fcien- 
ces s'étoit açcp par Tctendup &c\^ ra- 
pidité, de leurs concjfiêtesi. Elles éle-i 
venr naturellement l'eiprir, & il eft im*^ 
poffible de vaincre fans aimer la gloire, 
qui en eft la plus précieufe réoon»-. 
peufe. 

^ Tçutes les fcienceç <jqi ^oiçpt fleuri 
dans U Grèce & à Rome-ue furent pa^s 
cgalemenç cultivées par les Ar^nbes*. 
Les unes répugnoient à leurs inceurs, 
«ç i 1^ fprme de Jçucjgouyernemeat; Ea 
.^çt , de^uel uiàge p^uY^jfttJèire l clpr 
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quence & la politique dans un Ëcat oH 
tout eft baiTemenc affujerti à la volonté 
d'ua feul , âc où Ton ne devient gtand 
qu'à force de tefpeéès & de foumif- 
libns? La peinture Se la fcdlpture , dit 
Platon , font les deux nourrices de 11* 
dolatrie , & par-U même elte^ étoienf: 
ôdieufes aux Se<5tateurs de Mahomet. 
A l'égard de Thiftoire , comme ils mé^ 
prifoient tous les peuples qui avoienc 
précédé la naiffance de Mahomet ^ èc[ 
encore ceux qui, de fon temps, nV 
voient pas reconnu le mérite de Tâloi,^ 
Hs refttfoient de s'inftruire de leurs 
oîœurs & de leurs coutumes pour Içf- 
quelles ils avoient un foi^verain nié* 
pris. Les livres d'Âriftpte , traduits^ 
avtc peu de fidélité, & encore traduits 
fur des originaux imparfaits» renferme* 
rent toute ia philofophie des Arabes, 
11 étbit leur unique guide , Se ils lui 
rendoient un culte prfefque divin. A 
là connoiffahce de la phyïîque, quoi^^ 
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qu'imparfaite chez eux , ils joîgnircrtt 
celle de la médecine , qui en cft une 
des plus nobles & dei plus utilesdépen* 
dances ; mais comme ils s'étoienc con* 
.rentes d'étudier la phy fique dans les oa« 
.vrages d'Ariftote, ils étudièrent la mé- 
decine dans ceux d'Hippocrate , & ik 
.manquèrent leur principal objet, qui 
eft la connoiffance du corps humain, par 
le défaut de favolr Tanatomie. Les Mé- 
,decins Arabes, pour y fuppléer, donne* 
irent dans une infinité de pratiques vai- 
nes 6c foperftitieufes. Cependant ce 
qu'il y a de certain, c'eft qiïe les Méde- 
cins Arabes de ce temps 4à paflbienc 
pour lesplus habiles Médecins du mon- 
de , eu égard â l'ignorance de cette 
fcience dans laquelle les autres nations 
étoicnt plongées* 

Il faut convenir pour l'honneur des 
Arabes , qu'ils avoient beaucoup de re- 
mèdes & de fecrets éprouvés, dont 
jpluiieurs même ont palTé jùfqu'à nous» 
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La médecine leur doit Tufage Aê.i 
caflTe , de la rh»bai1>e 5 mais ce qui mé- 
rite notre àttcniion , ^r'eft la maûiere 
prompte avec laquelle ils guériffoient 
les malades , fans s'être fait une règle 
<îe ne les guérir qu'avec des prépara- 
tions particulières , & dans certains in- 
tervalles j témoin Saint Louis , Roi de 
f rance Etant en Egypte lors de la 
féconde Croifade, après avoir pris la 
^ille de Damiette, & g^gué la bataille 
de MaCFoure , fon armée fut réduite i 
la dernière extrémité, par la difette 
des vivres , & la maladie contagieufe 
dont lui- mcme fut attaqué. Comme il 
fe retitoit avec précipitation pour ga- 
gner fa flotte, les Sarrafins le furprirent 
prefque feiil , & le firent prifonnier. 
Ce fut un bonheur pour xre faint Rôi 
d*avoir été arrêté. Il étoit abattu , ma- 
lade , fans efcorte & fans défenfe 5 un 
Médecin lui donna un breuvage qui le 
cétablit en très peu de temps. C*eft le 
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Sîte de Joinville, Seigneur François^ 
qui ctoitpçifonmer av^çc le Roi, quji 
raconte ce fait 4Atis l^ yi^ qu'il nous a 
donnée de Saint l.ouisi 

Tous les Auteurs cpnvie;nnent que 
la chymie ,doit fa naiffance aux Ara^- 
bes , ou plutôt le reiiiouvelletnetn de 
cette fcience ; car ils av;auoi,em: >eux- 
wcmes qu'elle leur venoit 4q^ Egypr 
tien?j» qui en iioient les auçeurs , com- 
me je Tai dit en parlant de Moïfe.Les 
Arabes s'attachèrent à la rhymie avec 
la plus grande ardeur. Le grand nom- 
bre d ouvrages que leurs Médecins ^ 
leurs Philofoptes ont cpmpofés, £ur 
cette matière, en e& la pr^^ve. J-es 
Chymiftes xjui ont' paru depuis daiis 
rEui:ope:en.o9jt pris la qjuinteC^nce , 
qu'ils ont eapore prodijjiew/eïiient per-^ 
{eQ^ionVi^o,p J^Mnx wus ayons tir4 
4p$ fçpp^w i*fiï>i?fft"'^l^5 remèdes d# 
la mideciiie,^ pour la jcuriofité. î-e$ 
jAr^be^ çurenr des Chyçiiiftes 4^$ la 
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ffegne d'Àlitiàrizor. Tel fat Rfeasés, SU 
de Zachariô ,-ijuVti futttommajé fâti 
feur d ext)ériefaces- Telïtit encoté Gé^ 
ber, à qui Ton attribue l'inveticioh dé 
ralambic & du bain-matie , que les 
anciens ne tonnoifToiénc pas. Enfltt^ 
tout le monde convient que les Arâ-^ 
bes-ont eit plufieuîrs Gecles de lumie* 
res, dafis lefquels ili ont fait brillet 
les fcietlces^ mais ils les otic traitée^ 
d'une tnaniete difFéreiite de celle de^ 
Philofophes Grecs de Romaitis ; ils otit 
négligé les Uhes & cultivé les âuttes. 
Quoi qu*il en (bit, il faut convenir que 
Âous leur avons l'obligation de leur 
tctablitfemént datis FEuropej & ils les 
ont abandonnées depuis pour n'en plus 
faire eux-mêmes aucun ufage. Ëllei 
font aujourd'hui barinies^ de ces vafteS 
Etats où domine la Religion Mahotné^ 
tane , qui font tombés à leur rour^ni 
la plus grande ignorance , à laquelle 
fe les abandonnerai pour parler des 
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deux révotutiqris arrivées en Europe} 
dans l§s fciepçes , i'uiiç par Teptrce de:^ 
Arabes d^ns TEfp^gne , iç l'autre paç 
|a prife de Conftantinople pat ^ghp^ 
|net IK empereur de$ Jures? 

JL^opAjuçles AFabçs,K^aure§ (i) oq 
S^rr^fiqs , ç^r f ecte nation eft connuç 
dans rififtpirç fous pés troi^ noms^ 
çnvahirent T^fpagne , ils y apportçrenç 
les ouvrages qqi tr^ipoient des (f ience^ 
qu'ils étoient ^n ppflTefEon de cultive/ 
flepi^ii^ plufieiirs fieçlçç , cpmpcifçf 
fous le nom dp phijpfpphie , fie ils eçi 
ipftruifirçnt les Efpagnols. Ces ouvra- 
ges étpiçnc prenjicfçnient ceux à"A^ 

. (i) Ils (bût prjnçipaUmeBt. çonrius parlp» 
Efp^gDpJs fous Iç nom de Maures , parccqoie 
C^ font les Arabes d'Afrique & de Mauru^ni^ 
qui envahirent l*Efpagne'fous le règne deRo^ 
brigue , en Tannée fcpt cent quatorze de J4. 
•fiis^Cliiifty y. ayant ^^ intioduits par fc 

j^t f }>dr jguc|i|iç d^o^or^çj . ^ 
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riftdte , & enfuite ceux d*Alkîiidus \ 
d'AIgazel , d'Averroès, d'Alpharabias, 
& des autres PhHofophes Arabes, cous 
grands Sedaceurs d'Ariftote & fes 
Commentateurs. L'étude de tous cei 
ouvrages forma une fedte de Philofo- 
phes , la dernière qui ait eu de la ré^ 
putation , qui fut nommée des Scholaf" 
tiques , & qui , de TEfpagne , fe répan- 
dit dans toute l'Europe. Cette fede 
eut trois différents périodes qu'on dé- 
ligne par la'Scholaftique ancienne , la 
moyenne & la nouvelle. 
"" La première commença dans le dou-^ 
ziettie fiede, fous Pierre Lombard^ 
Evèque de Paris , 8c finir fous Albert 
le Grartd, Ev^^tie de Ratisbonne, lo 
génie le plusr vatle de ces (iedes-U. 

Sous fa fecçnde , qui commença de-* 

puis Albert le Grand ^ & qui continua 

:.p(t\v(i Dt&fattd de^Saint Porciati , Evo- 

t^é^<i^rléaif^i k dôârin^ d'Ariftotb 

fut portée fxfc^vtiCacomÊe àt ùrcpi^-» 
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httion ,. par la vogue que Saint Tho^ 
tuas y de Tordre des Ootx)inicains, ic 
Jean Duns , Ecoflbis ^ Aimomtné Scoc, 
de Tordre des Frères Mineurs» lui doiv- 
nerenr. Ils furent les deux efpiirs de la. 
plus grande capacité pour laphilofQphio 
de ces derniers fieclcs. Jamais perfonne 
n a raifonné prias jufte ni plus exaâe*»^ 
ment que SaincTbomas y la folidité fur 
ion principal cara<%ere,cpiTime la fubti** 
Uté fut le càra£^ere de Jean Duns : ils 
fe (ignalerent û fort Tun & Taucre par 
leur fcience , qu^ils devinrent leschefjî 
de deux feâcs^ les plus célèbres qui 
aient e^ifté y 6c fans le malheur de 
leur temps » où regnoit la barbarie, ils. 
eullent été comparables aux plus grands; 
Philofophes de Tantiquité» 

Le t oilicme âge de la philofophid 
4lholaft}que fur depuis Durand , qui 
TQulût s élever contrS Saint Thomas ^ 
ipl^is av^ic pei| d^ fuccès , & dura; 
|»f<^'i G^hml ëiei , AUeix^ûd^ çom^ 
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pilaceur des autres Philofophes , qui 
cKfoit mal ce. qu'il penfoit affez bî^n j 
car il a une trifteffe d'expofition qui 
le rend fec & défagréable. Alors les 
efprits fe fubtiliferent encore davaa-» 
tàge , par Témulation des Nominaux:' 
& dei Réaliftes. Occam , Cordelier ' 
Anglois , fur chef des Nominaux, &C 
Scot fi« chef des Réaliftes. Comme ce 
fiecle fut infeûé de ce méchant air, qui 
gara l'Ecole , Tanimofité de ces deux 
fedes porta les efprits i des excès 
dont on ne voit pas d'exemples dans 
Padtiquitc j car ils fe firent dans TAU 
lemagne une guerre qui alloit jufqu^à 
r^xtravaganeei Ce fut alors que la phi- 
lëfophie ne s'occupa plus que d'opéra- 
tions de l'entendement, deconceptsy 
de précifions. Les efprits épuiferenc 
kurs raifonnements en des queftioas 
frivoles i on s'écKauffa fur dits forma- 
lités toutes pures. Néati^ins cet air 
4« icbolafti^ue> to^t deCéch^ qu'^ 
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étoit, parut tiis folide , très propre^ 
pour détruire la^fauffèté. L'impofture 
& Terreur xïqxï purent foutenir Tcclatj 
& ces aigreurs, cesanimofités , ces etti- 
pc^ements même qu'on: vit alors dans 
les difpirtes , ne furent point tant de 
TEcoIe, que de ceux qui 1^' gâtèrent. 

Avant d'entrer dans l'hiftoire du re- 
nouvellemerii; des fciences , qui fit cef-^ 
fer en Europe rignorancédWns- laquelle- 
elle étoit plongée , je déi^' parler é& 
quatre hommes qui fè* diftinguerent- 
par leurs connoiflRmces dans le premier' 
& le fécond âge de la. fchfolafiique, 
qui furent les plus beaux génies de' 
leur temps, & auxqii^ek il-nè irPanquoit 
pour égaler 8d même furpâflTer les^ an- 
ciens Philofôphes , que de connoître 
leurs ouvrages , & ceu^ des premiers^ 
Dodeurs de TEglife , qui étoient igno- 
rés en Europe par le défaut de commu- 
nication avec les Grecs} je veux parler. 
Tome L R 
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4e Pierre Lombard, d*AbaiIard ^ de 
S^int Bernard, &: d'Albferi: bCrand* 

Pierre Lombard. 

; Pierre I^tnbaxd-^ ç^lebrç Thcdo- 
^en du douzième fiecle , nommé Lom- 
bard parcequ'il étpic de Novarre ea 
Lgmbardie , & qui fur appelle depuis 
le Mcufre des Sentences y fe diftingua 
tellement dai^s rUniyerQçé de Paris,, 
qu'il fuF pourvu d'u;l Canonicir de 
, ÏEglifç de Chartres , puis , enirannée 
ojize cent cinquante-neiif , de rEvêché 
de Paris , que Philippe , fils dp Louis 
le Gros > Roi de France, frère 4e Louis 
le Jeune , céda ^ Lombgr4 , ^ui avpit 
été {on Précepteur , ppur lui donner 
àts marques de fa reconnoiiTanc^ 
1,'ouvrage qui a rçndu Pierre Lom- 
bard célèbre , eft celui des Sentences 
diyifé en quatre Uvrds , fur lequel Al* 
h^t \f Grgnd , Saiiit Thomg^ , $Aiaç 
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Bcmâventuji^, Guillaame Durand, Sec«: 
diiJ'Ecôfïbis , Okcati , & plufieurs aii- 
4rès Savants, ova, fait <îes Commentai;- 
xes, Oji regarde ceci ouvrage dé Pierre 
Lombard comme la fource & lori- 
ginede la bonne fcholaftrque dans l'E- 
glife Latine 5 & qui s'y eft confervéè 
avec ;cclàt jufqu'au renouvcUement 
d€$. Lettres. Ceft tout^ce que nous fa- 
;VoUs de Pierre Lombard. 

' Pierre A b a i l a r d. 

. Pierre Âbailatd a été auili un d^9 
|:!li)s, fameux Dot2;eurs du douziemi^ 
fiecle. Né d'une famille noble au vil- 
lage de Palais , à quatre lieues de Nan* 
Tés , il vint à Paris faire (qs études , & 
fé rendit p^r fon application un des 
plus habiles Philofophes.. U enfeigna 
4.abord la: Philofophie , s'attachanc 
far*toui à la -dialeftiquè. Son princi- 
pal émule écoit Guillaume de Cham- 

Ri; 
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peaux (i) , favant Théologiai dont il 
avpit ^té difciple,, &*arec lequel il 
.eut 4e graxid« ilrQ3iHés.(Alnilar<lêii(ei- 
^a et^uice 4a Théologie avec beau- 
coup de réputation j mais £i paifion 
pour Héloïfe > nièce de Fulbert , Cha- 
noine de l'figlife de Paris, lui attira 
des diigmces qui influèrent fur tout le 
refte d^^ fà vie.îlcloïfe étoit une femme 
qui joignoit à une grande beauté un 
efprit fupérieur , capable de toutes 
les fciences. Elle fut inftruite de la 
|)hilofppW par Abiilard , & elle de- 
vînt iine cW&plas fkvaates femmes de 



( t ) CuillaunK de Cfaampciiux fat Atcfaiciia- 
cre de Paris. Ced lai quieft un des fondatcars 
deTAbbaycde Salnr Viélor- lès- Paris ^ od il 
^n(êigi>a avec réputation* Il fat enfuitcEvé- 
.^nc de Cbâk>ns- fur- Marne , (c fit Religieux à 
Cifteaux en onze c«nt dixrncuf > & mouttttjcn 
onze cent vingt- un. 
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fon fiecle. Abailarrf , ayant été mutilé 
par ordre de Fulbert, fut cacher fa coiri 
fufion dans l Abbaye de Saint-Denise. 
Enfuite il fe retiça près de Troyes fur 
les retires du Comte de Champagne j 
où il établit une Ecole qui devint très 
célèbre ^& cùfesdifciplesle fuivirenr. 
'On Faccufa d'enfergner des- erreurs,, 
principalement fur la Trinité , ce qui 
le fit condamner dans les Conciles de 
Soldons ^. de Sens, à la follicitatio» 
de Saint Bernard* Abailard étant re^» 
venu i Saint-Denis , les Moines le 
maltraitèrent , parcequ il lui échappa 
de dire , contre Fopinion de ce temps*- 
là j que Saint Denis , Evèque de Paris^ 
fi'étoit pas TAréopgite , ce qui lobK^ 
gea de fe retirer encore dans Je diow 
cefe de Troyes, où il fit bâtir un Ora^- 
toire , qu'il nomma le Parader. Ce- 
pendant Héloife, aprèS'la difgrace d*A:- 
baikrd ^ s-étoit retirée à Argenteuiî 
dani^^un Monaftere de filles, où eHe 

Rii| 
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vivoic exemplairement , mais étant 
toujours en correfpondance d'études 

6 d'amitié avec Abailard. L*Abbé de 
Saint- Denis ayant youlu mettre des 
Moines dans ce Monaftere dont Hé- 
loïfe étoit AbbeflTe^ elie fut obligée 
d'en fortir avec fes compagnes. Abai-r 
lard lui donna le Pacàclet poux le reti^ 
rer; elle y vécut fous la eonduitje d'A* 

' bailard d'une maaiere fi édifiante, que 
jpoute la France admira £i prudence; 
fa douceur &: fa piété. Enfin Afaail^d 
n'ayant paspuréuflir àj^éfojrmer TAb- 
baye de Ruys^au diocefe de Vannes» 
où il avoir été appelle , il fe retira 
dans celle de Cliiny, où Pierre le Véné» 
xable y .qtii en étx»st Abbé , homme, re-r. 
commandable. par fa fici^nce , fa fiige(& 
ic fa piété > le reçut av.&c bonté ^ il le 
ccconcili a avec Saint Bernard , & avec 
Je Pape Innocent II, tjui avoit approuvé 
la condamnation d Abailard* Telle fut 
fa dernière retraite, ll.prit Thabitd^ 
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Clany , & pafla Je refte de fes jours i 
êke des Iciçotis de théologie aax Moi- 
nes , qu'il édifioit encore par la régu-^ 
lariié de fa conduite. Etant devena||||î 
frès infirme ., aon Tenvoya dans le 
Pdeuiïé de Saint- Marcel , près deChâ- 
lons , où il jnoutut le % i Avril 1 1 41 1 
îgé de ixnxanre-trois ans. Son corps fut 
envoyé i JQékafe , qui le fit inhumer 
4a Pàraclec 

r S A. IX T B £ R J^ A R 0. 

. Sadint Bernard eft regardé comme le 
plus jbeau génie , l'homme le plus 
^ant^ le pkts vertueux-, ^ le Phi- 
lofbpfare ie plus léclairé >qai ait exiâé 
^aiis )b onzième fiecle. h\ im, le pre<» 
mter Ai^lsé- dre Osîrvaux , >& le der^ 
nier des Peires de l'Eglife. 
. Il naquit au village «de fontaine % 
«n Bourgogne:,, en rantiée 10^ \ , de 
patents nobles &c pieux. A l'ige de 
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vingt- trois ans il prit I^habit-de ftetî- 
gieux à Cifteaux , d'où il fut envoyé è' 
l'Abbaye de Clairvâûx , qui avoit été 
ondée en l'an 1 1 1 5 , pour en être le 
Supérieur. En très peu de temps j 
Saint Bernard eut fous fa conduite 
jufqu à fept cents Novices. Les inftracî 
cions qu'il donnoit à fes Religieux 
étoient fi fages , fi vertvieufes , fi pru-* 
dentés & fi parfaites , qu'il vit forcir 
de fon Monaftete un Pape , fix^ Cardi-* 
naux , plus de trente Evêques ,. ficun 
grand nombre d'hommes très favants* 
11 pofledôit dans un fi^ éminent degré 
cette noble & véritable Phîlofophie, 
qui doit être celle desgramlshommes^, 
celle qui les rend vertueux 6c capables 
de remplir tous les de voirs de k fociété^ 
& fa (liioteté , fa^prudeiKte & Ùl capan 
cité Croient fi univerfellement recoa^ 
nues ; que les Papes ^ les Rois &. les 
Evêques le^ choififfoiént: pour arbitrer 
de leurs diiférexiits y Se le doufuicoienç 
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Jans toutes les affaires imputantes. 
Ce grand horome a rendu les iervices 
jes plus eflentiels à l'Eglife Latiôeu 
Par fes avis & fès^onfeils , Innocent U 
.fut reconnu fouverain Pontife;, & ce 
fut Saint Betnard qui fit cefler le 
fchifme dont TEglife ctoit troublée , 
en faifant abdiquer le Pontificat par 
r Antipape Viûor. Saint Beniard écri^ 
vitcantre Abailard, qu'il fit condam- 
ner par les Conciles de Soidbns & de 
3ens. 11 réfuta les erreurs de Pieire de 
Bruys , s&'oppofaau Moine Raoul , qui 
prechoit qull faUoû extecminec cous 
les JajiCs. il Véteva contre Giltert de U 
P^rée > & enfin il fut leileau de tous 
les Hérétiques. 11 donna desxegles aux 
Templiers. Il prêcha j fous Louis le 
Jeune , la Croifade , qui n'eut pa^ tout 
le fuccès qu'on en efpéroit, à caufe 
^u peu d^expérience de ce Prince , & 
à&% excès auxquels les Croifés fe 
livrèrent. Saint Bernard, après avoir 
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fondé cent fdixanrc Monaftere^, & 
opéré en public un grand nombr-e dé 
miracles , mouritt faintemenc à Clair- 
vaux le lo Août 1151 > âgé de foi^ 
xante-trois ans. 

Saint Bernard nous a laiflTé plufieurs 
Ouvrages , <Jui font radmiration des 
Savants*, la confolarion des perfonnes 
pieufes, & fervent d*inftruârion i ceux 
qui veulent marcher dans les fentiers 
de la vertu y & qui cherchent la vériré. 
Son ftyle eft vif & fleuri , its penTées 
font nobles & ingénieufes » fon ima*» 
gination eft brillante & féconde en 
allégories. 11 eft plein d'onâion & de 
tendreflTe. Il gagne d'abord Tefprit par 
fes manières infinuantes , enfuite il 
touche le cœur avec force Se véhé- 
mence. Aucun Philofophe n'a fait un 
ufage plus utile , plus fage & plus beau 
que lui > de l'Ecriture fainte , dont lei 
expreflions brillent de routes parts dans 
fes Ecrits. * 
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iSainc Bernatd n a jamais fait adàuc 
-de Dialeûique daiis les Ecoles de 
l'Uniyerfité , ainfi que les -autres Phi- 
lofopbes de fon temps. 11 a négl^é 
l'étude de la PKyfigue , comme fort 
inutile i la Religion : & de toute la 
Philofophie., il n'a cultivé que cette 
Morale fublime répandue dans 1 Evan- 
gile , qui doit nous, conduire aix foa- 
yerain bonheur. Enfin , content de Ja 
fimpUcité de la vie monaftique, il a a 
jamais vp^du être élevé àaucui;ie dignité 
e.ccléfiaftique. » 

Albert xe GitAi^i). 

Albert de Lawengen, furnommé 
le Gran4j énoit de l'Ordtpjdes Domi- 
nicains. 11 eo croit Provincial , lorfr 
qu'il fut élevé â l'Evêché de Ratis* 
bonne j mais il quitta ceti-e dignité, 
pour reprendre fes exercices dans fon 
Ordre , & continuer a enfeigner dans 
rUnîverfité de Paris , donjt .il étoit 
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alors le Savant le plus diftinguë. Le 
nombre de fes Auditeurs croit prodi- 
gieinr , & il en^ venoit de routes le5 
parties- de TEiitope pour s'inftruire. 
Albert fut un? d^ Pères du Concile 
général de Lyoïi » où il ailîfta en 1 174. 
Après avoir p(fê la plus grande partie 
de fa vie i enfeigner la Théologie , 
ilfe rerira i Cologne , le 1 5 Novembre 
1182. Ses Ouvrages, qui compofenc 
vtngt-un volumes in-folio , ne fonr pas 
aujourd'hui d'un grand ufage , étant 
d*un ftyle fec & dur , qui étoii le lan- 
gage de ce temps -là. 

Fin du Tonte premier. 
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